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Aspects généraux 
de la guerre 

La guerre mondiale de 1914-1918 est la con­
clusion de toute une série de guerres qui l'ont 
précédée. Pour la bien comprendre, il faut cher­
cher ses racines dans le passé et alors nous 
voyons ses aspects différents. 

1. La plus ancienne des luttes entre le despo­
tisme oriental-asiatique et la liberté à laquelle 
aspire l'Europe fut la guerre séculaire entre la 
Perse et la Grèce il y a vingt-quatre siècles. Le 
roi de Perse voulait dominer le monde comme le 
Xaiser. Il était beaucoup plus puissant que les 
petitesrépubliquesgrecques. Cependant les Grecs 
eurent bientôt chassé les Perses de leur pays 
et un siècle plus tard ils conquirent la Perse qui 
ne s'est plus jamais relevée et qui, après avoir 
«té un pays conquérant, est devenue la victime 
de différentes conquêtes successives. Le conflit 
entre despotisme et liberté a continué et il a 
provoqué la guerre mondiale, car c'est contre 
le despotisme prussien qui, sous beaucoup de 
rapports, ressemble à l'ancien despotisme persan, 
que se sont soulevées toutes les nations libres, 
héritières de la civilisation grecque. 

2. Quand la civilisation européenne se fut 
incarnée dans l'empire romain, qui était comme 
une synthèse de la Perse et de la Grèce, ayant 
la forme, l'unité et la puissance d'un empire 
gouverné par un seul homme, mais assurant 
aussi la liberté des citoyens par le respect des 
lois et du droit — les Barbares germaniques 
alors, par envie des richesses de Rome, com­
mencèrent leurs invasions. Elles conduisirent 
au démembrement de l'empire et à l'établisse­
ment sur ses ruines des royaumes germaniques 
«n particulier de la France, de l'Angleterre, de 
l'Italie et de l'Espagne. Ce mouvement nommé 
l'invasion des barbares, ou la migration des 
peuples, a sa revanche dans la guerre actuelle, 
qui est un soulèvement de tous ces peuples 
contre la barbarie allemande. Les éléments 
celtiques et latins qui ont formé l'empire 
romain et assuré sa paix durable se sont ressai­
sis, après les conquêtes germaniques, dans les 
deux grandes révolutions anglaise et française, 
et ils vont réaliser leur idéal politique d'une 
confédération libre des peuples, en humiliant et 
écrasant l'Allemagne, dont l'inquiétude agres­
sive paralysait le progrès de la civilisation. 
Ainsi, la guerre mondiale est la conclusion do 
la lutte entre les Barbares et le monde latin, la 
réhabilitation de l'esprit latin vis-à-via des 
usurpations de l'esprit germanique. 

3 Une troisième grande lutte commença au 
VU" siècle entre le christianisme et l'Islam. Les 
peuples sémites et touraniens qui avaient accepté 
la foi de Mahomet voulaient la conquête du 
monde. I^es conquérants mahométans arrivèrent 
par l'Espagne jusqu'en France où ils furent arrê­

tés et rejetés. D'un autre côté ils conquirent la 
Moscovle et arrivèrent jusqu'en Silésie, où ils 
furent arrêtés par les Polonais dans la bataille de 
Lignicaen 1240. Quatre cents ans plus tard, les 
Turcs menaçaient Vienne et Sobleski sauva la 
chrétienté en les battant en 1683 La France 
conquit l'Afrique du Nord, l'Angleterre s'empara 
de l'Egypte, l'union balkanique porta en 1912 un 
coup mortel à la Turquie ; mais le but des croi­
sades, la libération de Jérusalem du joug des 
Turcs, ne sera réalisé que par la guerre mondiale, 
qui peut être considérée comme la dernière croi­
sade, menée contre les Allemands qui appuient 
les Turcs. L'association de ces peuples n'est pas 
fortuite, car les Allemands ont cela de commun 
avec les Musulmans, que chez eux la religion sert 
à la politique ; avec cette différence que les Turcs 
ont une foibeaucoup plus robuste, et qu'ils croient 
servir leur religion par leurs conquêtes; tandis 
que les Allemands subordonnent la religion à 
leurs ambitions politiques. Le principe allemand 
cujus regi'o ejus reh'jrio est emprunté à Mahomet. 

4. Après la conquête de Constantlnople, quand 
le monde chrétien fut uni sous la direction spi­
rituelle d'un pape latin, c'est encore en Allema­
gne que naquit la Réforme qui promettait une 
nouvelle Eglise. La lutte intestine entre catholi­
ques et protestants commença et elle amena la 
guerre de Trente ans. Depuis ce temps de vio­
lentes luttes religieuses furent fréquentes par­
tout. Dans la guerre mondiale nous voyons de 
deux côtés musulmans et chrétiens, catholiques 
etprotestants. Et cependant les Alliés luttent pour 
l'idéal catholique d'une fédération dé peuples 
libres, les Allemands etles 'l'urcs pour leur idéal 
de césaropapisme byzantin ou de tsarisme qui 
unit le pouvoir civil et religieux dans la même 
personne Le sultan se considère comme Khalife 
descroyants,etilpeutdéchaîner uneguerre sainte 
pour ses intérêts politiques. La guerre mondiale 
réunit tous les chrétiens dans la défense de l'idéal 
chrétien, faussé en Allemagne dans le même sens 
parlescatholiquesetparles protestant-s. Le résul­
tat de la guerre sera une plus grande unité dû 
monde chrétien et la fin des luttes religieuses 
déchaînées par les Allemands au xvi« siècle. 

5. C'est encore en Allemagne que s'est déve­
loppée la lutte des classes, après la lutte des 
sectes. Le mouvement socialiste s'est surtout 
manifesté en Allemagne, et il a pour but d'a­
néantir les différences nationales qui nous ont 
été léguées par nos ancêtres. La guerre a démon­
tré l'insincérité des socialistes allemands, qui 
enseignaient le pacifisme aux autres nations, 
mais étaient d'accord avec leur kaiser pour faire 
la conquête du monde. Partout le sentiment 
national a produit l'union sacrée de toutes les 
classes, et l'égalité devant l'ennemi a contribué 
à anéantir les préjugés qui séparaient les 
citoyens de la même nation. Ainsi la guerre 
mondiale termine la lutte des classes et inau­
gure l'ère de la collaboration de toutesles classes 
de chaque nation au développement des forces 
nationales. 

6. La Révolution française était la réaction de 
l'esprit celtique gaulois contre les abus du 
régime dynastique de provenance allemande. 
Elle n'a pas abouti à réaliser son idéal de liberté, 
car Napoléon en s'alliant à l'Autriche et en épar­
gnant la Prusse a préparé sa chute. Pendant 
cent ans le principe dynastique et le militarisme 
qui en découle domina l'Europe. La guerre 
mondiale accomplit l'œuvre de la Révolution 
française, elle a libéré la Russie et libérera l'Alle­
magne des abus d'un pouvoir dynastique héré­
ditaire qui fut impoSii a l'Burope par les peuples 
germaniques. L'Autriche est le plus ancien 
symbole de ce système, elle a opprimé le plus 
grand nombre do peuples etelle cessera d'exister. 
La Pologne était laplusgrande et laplus ancienne 
République en Europe, le symbole de cette 
liberté pour laquelle la Révolution française! 
luttait; c'est donc la reconstitution de la Pologne 
par la L'uerre mondiale qui sera le triomphe fiual 
de la Révolution française. 

7. La dernière grande guerre qui ressemble 
le plus à la guerre mondiale de 1914, est la 
guerre civile des Etats-Unis en 1861-65, dont le 
but était l'abolition de l'esclavage des nègres. 
Maintenant il sagit d'abolir l'esclavage des 
nations que les Allemands ont introduit en 
Europe et qu'ils veulent maintenir. 

Dans la quatrième année de la guerre civile 
les Etats méridionaux paraissaient encore aussi 
forts que les Allemands dans la quatrième année 
de la guerre mondiale. Cependant ils furent 
vaincus et réduits à se soumettre sans con­
ditions, comme le seront les Allemands si les 
Alliés persistent dans la lutte. La guerre mon­
diale est une continuation de la guerre civile 
des Etats-Unis, elle est la guerre civile de l'Europe 
et doit aboutir à la fédération des peuples 
européens. 

W . LuTOSI-.iWSKI. 

A l'occasion du centième anniversaire de la 
mort de Thadée Kosciuszko. le prochain nu­
méro de « Polonia » se?'a entièrement consacré 
à la mémoire du grand patriote polonais. 

NOS BRAVES 
B e r s i n C h a r l e s , volontaire polonais, soldat 

au 65= Kégiment d'Infanterie, vient, d'être cité à 
l'ordre de son régiment : 

« Bon soldat, ayant toujours accompli son de-
voii-. A été blessé au cours d'attaques de la ferme 
de Thiaumont, le 18 juin 1916. » Signé : 1' ... co­
lonel commandant le 65« R. I. {Ordre N° 364 du 
19 août 1917.) 

M a t u s i a k J o s e p h (Prévost Julien), volon­
taire poUuiais, soldat au Régiment de Marche de 
la Légion Et.angère, vient d'être cite à 1 ordre de 
son régiment : 

« Grenadier d'un dévouement et d'un courage 
absolu Le 18 avril 1917, sous un tir violent, n'a 
pas hésité à se porter en avant pour permettre l a . 
progression de la section qu'il précédait. » (Ordre 
N<'384, du 17 mai 1917.) 
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LÀ POLOGNE RESTAUREE 

Quoi qu'il arrive de cette guerre, quelle qu'en 
soit l'issue, la Pologne est assurée de recouvrer 
son autonomie. 

Mais quelle autonomie? 
C'est à quoi ne réfléchissent pas suffisamment 

ceux-là qui s'accornmodent volontiers de l'opportu­
nisme politique et qui pensent que sans effort 
particulier et sans pi'endre parti entre les deux 
camps, la Pologne renaîtra libre et indépendante. 

Or j 'ai parlé de l'autonomie de la Pologne et 
non pas de son indépendance, parce que j 'ai la 
ferme conviction que ni l'Allemagne ni même la 
fallacieuse Autriche ne sont décidées à recon­
naître l'indépendance de là Pologne. 

Les projets autrichiens sont connus. 
Former avec les territoires polonais de Russie, 

un Etat aussi grand que possible, le déclarer 
« Royaume de Pologne », en poser la couronne 
sur la tête d'un Habsbourg de Vienne ou de 
2ywiec, et créer de la sorte une nouvelle 
Hongrie rattachée à l'Empire Autrichien, telle 
est la grande pensée de l'archiduc François-
Ferdinand, reprise par son neveu, l'empereur 
actuel. 

Peu importe à l'Autriche que la Pologne 
débouche sur la Baltique; il faut au contraire 
que la Pologne demeure dans la dépendance 
économique de la monarchie habsbourgeoise. 

Peu importe à Vienne que la Pologne récupère 
ses provinces prussiennes; Berlin d'abord ne le 
permettrait pas, puis il faut que la Pologne ne 
soit pas trop puissante et qu'elle ait des raisons 
d'aimer l'Autriche contre la Prusse. 

La Pologne restaurée par l'Autriche, Pologne 
incomplète et sans issue sur la mer, connaîtrait 
toutes les beautés de la politique hongroise ; 
luttes violentes contre les nationalités, domina­
tion autoritaire de l'aristocratie. « Diviser 
pour régner », le système viennois triompherait 
une fois de plus. 

La Pologne que voudrait l'Allemagne est 
quelque peu différente. C'est l'actuelle Pologne 
russe (diminuée de Suwalki) qui serait le nouveau 
champ d'expérience de la liberté polonaise à la 
prussienne. 

L'Autriche ne restituerait pas volontiers la 
Galicie à une Pologne qui devrait sa « liberté » 
à Berlin seulement; et Berlin se garderait bien 
de réclamer pour la Pologne nouvelle des 
agrandissements exagérés. 

Dans l'esprit des conservateur» allemands et 
des libéraux pangermanistes, la Pologne doit 
être un nouvel Etafconfédéré ou même simplement 
fédéré de l'Empire allemand. 

Jusqu'en 18*î6, à la diète de Francfort, les Etats 
confédérés allemands envoyaient leurs repré­
sentants, et parmi ces représentants figuraient 
des députés d'Autriche qui n'étaient pas 
des Allemands mais des Slaves. Pourquoi les 
Polonais ne siégeraient-ils pas au Conseil de 
l'Empire allemand et même au Reichstag'/ Ils y 
siègent déjà. 

Cela n'empêcherait pas Varsovie de posséder 
sa Diète de Pologne, son Sejm polthi, comme 
fait actuellement Lemberg, capitale de la Galicie. 

L'Autriche et la Prusse sont incapables de 
comprendre d'autre « liberté » pour la Pologne 
que celle que Vienne et Berlin concéderont à 
cette malheureuse nation. 11 n'y a pas de souve­
raineté nationale pour les Habsbourg et les 
HohenzoUern, 11 n'y a pas de droit des peuples 
pour les pangermanistes ; il n'y a que des conces­
sions (t gracieuses » des souverains et « des tolé­
rances bienveillantes d'un peuple de maîtres », 
HerrenvoLh, pour un voisin qui consent à rester 
un inférieur. 

L'opinion publique polonaise ne ferme pas les 
yeux sur la gravité d'une pareille situation. La 
majorité des partis polonais dans le Royaume 
et en Galicie s'est montrée hosti leàtoute concep­
tion germanique de la restauration de la 
Pologne. Et ceux-là même qui adhèrent, en 
apparence du moins, à la politique de l'Alle­
magne, s'y trouvent contraints par la nécessité 
de gouverner le pays, de le faire vivre et d'y 
conserver l'influence polonaise. 

Les excès d'une certaine presse stipendiée ou 
rédigée par les maîtres germaniques ne peuvent 
perniettre aucun jugement concluant sur la 
politique polonaise. 

^"•P'^ieu du cataclysme gigantesque déchaîné 
sur 1 Europe, la Pologne a senti que les vieux 
systemespolltiquesd'oppression sont condamnés 
à disparaître. Si bien dorée que puisse être 
la cage qu'on lui offre," elle entend échapper à 

toutes les cages, et recouvrer sa pleine Indépen­
dance. 

Les Alliés sont décidés, non seulement à 
reconnaître cette indépendance pleine et entière, 
mais à la réclamer les armes à la main comme 
l'un de leurs buts de guerre essentiels, et comme 
l'une des conditions indispensables à l'existence 
paisible de l'Europe nouvelle. 

La Pologne est tout entière aujourd'hui entre 
les mains des puissances germaniques et avec 
elle la Lithuanie et la Courlande dont la Prusse 
se flatte de réaliser l'annexion ; il apparaît ainsi 
quelque peu risqué de faire des projets pour la 
Pologne en dehors de la volonté allemande. 

Et cependant, c'est en dehors de la volonté 
allemande et à l'encontre de cette volonté, que 
sera résolue la question polonaise et que la 
Pologne sera restaurée. 

La France est entrée en guerre uniquement 
pour se défendre. Ses alliés sont intervenus 
dans la lutte, spécialement pour combattre et 
pour détruire l'hégémonie pangermanique. 

A ces Alliés d'Europe se sont joints des 
Alliés d'Amérique et d'Asie; le monde entier 
juge impossible de permettre la victoireallemande 
qui compromettrait pour longtemps la paix 
internationale. 

La grande république américaine s'est jetée 
dans la bataille pour faire triompher les concep­
tions démocratiques auxquelles l'Allemagne^ 
est si profondément hostile ; et le Japon, s'il n'a 
pas ces préoccupations d'ordre philosophique^ 
ne veut cependant pas permettre qu'un formidable 
empire militaire se développe au milieu de 
l'Europe. 

Le monde entier s'est attaché à la chute de 
l'Allemagne, et la défaite du pangermanisme est 
aussi nécessaire, aussi fatale que l'était il y a 
cent ans la chute de Napoléon. 

Après la ruine de l'impérialisme injuste et 
brutal des HohenzoUern, les nations opprimées 
recouvreront leurs libertés et le monde verra 
renaître la Pologne libre et indépendante, 
véritablement resiaurée. 

G E 0 H 6 E S BlENAIMÉ. 

L*ÂRNÉE POLONAISE 
et les Polonais d'Amérique 

Tandis qu'au dépôt des troupes polonaises à 
Sillé-le-Guillaume règne une activité fébrile en 
vue d'instruire les cadres des premiers batail­
lons de l'Armée Polonaise en France, en Am'é-
rique, les délégués Polonais, envoyés sur l'ordre 
du Gouvernement par la Mission Militaire 
Franco-Polonaise, ont reçu un chaleureux ac­
cueil. Ainsi les désirs des patriotes polonais se 
réalisent enfin malgré mille difficultés d'ordre 
militaire et diplomatique. Après pas mal de mi­
sères et d'intrigues du côté germano-autrichien 
les Polonais sont arrivés enfin à une chose po­
sitive et concrète du côté de l'Entente. 

Nous avons toujours cherché à constituer une 
armée polonaise luttant avec les Alliés contre les 
Austro-Allemands, mais au début de la gruerre 
c'était presque une chose impossible. La Russie 
était hostile à ce projet et bien qu'elle ait auto­
risé la formation d'un corps de volonbfiires polo­
nais dans l'armée russe, elle s'en est toujours 
méfiée. En France, par conséquent, on ne pou­
vait même pas songer à la constitution d'une Lé­
gion Polonaise, parce que les Russes n'auraient 
jamais consenti à une pareille entreprise. La 
Révolution russe a changé tout cela. 

La proclamation du Gouvernement Provisoire 
du 30 mars dernier permit enfin aux Alliés d'af­
firmer « l'intérêt constant qu'ils n'ont cessé de 
montrer pour la reconstitution d'une nation 
appelée à jouer dans l'Europe future un rôle 
important ». Ce sont les paroles mêmes du com­
muniqué officiel adressé à la presse par le 
quai d'Orsay le 15 avril dernier. 

Le décret du 4 juin a été une suite logique du 
communiqué. Pour qu'une nation puisse jouer 
un rôle important il faut qu'elle possède les 
moyens, c'est-à-dire une force armée. 

Mais nos volontaires qui se trouvaient dans 
les rangs de l'armée française dès le début de la 
guerre n'étaient pas asseznombreux pour remplir 
l'es cadres d'une» armée». Les hommes politiques 
polonais se tournèrent donc vers l'Amérique, ou 
on trouve près de quatre millions d'émigrés po­
lonais. L'émigration polonaise eu Amérique, dans 
sa grande majorité, n'a jamais rompu les liens 
qui la rattachaient au sol natal. Dès le début de la 

guerre nos frères d'outre-mer voulaient envoyer 
en Europe des volontaires, mai'd seulement à 
la condition qu'une force armée polonaise auto­
nome soit organisée. Cette condition est remplie 
aujourd'hui seulement, après trois ans de guerre ! 

Après avoir installé,les premiers services de 
l'Armée Polonaise à Paris et à Sillé-le-Guil­
laume, le gouvernement français a songé d'en­
voyer une mission militaire et diplomatique aux 
Etats-Unis pour entrer en relations avec les re­
présentants autorisés des Polonais d'Amérique, 
d'une part, et trancher une foule de questions 
d'ordre technique avec le gouvernement ' de 
Washington de l'autre. Le H août, huit délégués 
de la Mission Militaire Franco-Polonaise s'em­
barquaient à Bordeaux pour New-York. En 
môme temps M. Henri Franklin-Bouillon, député 
et plus tard ministre des Missions à l'étranger, 
partait pour les Etats-Unis comme le représen­
tant du gouvernement de la République pour 
traiter les affaires touchant à la formation de 
l'Armée polonaise. Le gouvernement des Etats-
Unis se montra très bien disposé et procura 
aux délégués toutes les facilités demandées. 

Le 9 septembre a eu lieu à Chicago, où il y a 
une grande colonie polonaise (près d'un demi 
million), un immense meeting organisé par 
l'Union Nationale Polonaise des Etats-Unis, la 
plus forte organisation polonaise en Amérique. 
Après une messe solennelle à l'église de 
Saint-Stanislas, les délégués déposèrent des 
couronnes de fleurs aux pieds des monuments 
de Koéoiuszko et de Washington. Le meeting 
s'est tenu dans le parc d'Humboldt où une tr i­
bune pour les personnalités officielles a été dres­
sée. Des discours furent prononcés par M. Fran­
klin-Bouillon, lieutenant , sous-lieu­
tenant et M. Jean Smulski, prési­
dent du Comité Exécutif de l'Union Nationale 
Polonaise en Amérique. L'Union des partis polo­
nais s'est faite sur le programme de la constitu­
tion d'une armée nationale polonaise telle que 
l'a conçue la France. Les Polonais, au nom de 
400.000 de leurs concitoyens, ont adressé l'expres­
sion de leur reconnaissance au Président de la 
République Française. Le recrutement a com­
mencé, des bureaux sont ouverts, des écoles mi­
litaires et des camps d'instruction s'installent. 
Répondant à l'appel des chefs des partis, des 
Polonais s'engagent dans l'Armée Polonaise qui 
va combattre en France aux côtés des Alliés 
pour le triomphe du droit assurant l'indépen­
dance de la Pologne. 

Au Brésil, les Polonais dans une Assemblée 
plénière qui s'est tenue le 16 septembre à Rio 
de-Janeiro, après avoirpris connaissance de la dé­
claration faite par le lieutenant 
délégué de la Mission Militaire Franco-Polonaise' 
et concernant la création de l'Armée Polonaise 
en hrance qui est pour le moment le symbole 
AT^'^'T '^V^ Pologne unifiée et indépendante, a 
aecicle, a l unanimité, d'exprimer la plus profonde 
conviction et la foi inébranlable que c'est uni­
quement par la création d'une Armée nationale, 
que les fils de la Pologne, dispersés deouis un 
HK ^ ^ Î . ' ^ ' ' J ? ® '̂̂  monde, reconquerront la 
iberte et 1 indépendance de leur patrie chérie et 

lui assureront son ancienne place parmi les na­
tions libres gardiennes fidèles de la justice et 
de la liberté. L Assemblée a reconnu en outre 
comme le plus impérieux devoir patriotique pour 
chaque Polonais habitant le Brésil de participer 
de toutes ses forces à l'organisation de l'Armée 
Polonaise en Jrance qui est notre Armée natio-

Ainsi nous sommes à la veille des grands 
événements ou la gloire des armées polonaises 
re entira de nouveau dans le monde entier, aux 
cotes de nos nobles et puissants alliés, qui nous 
veulent libres, forts et heureux. 

Casimir SMOGORZEWSKI. 

Une visite 

•P- Nationale Polonaise en France a dé­
cidé dans son Assemblée du 2 septembre der­
nier d'envoyer une délégation au camp des trou­
pes polonaises pour porter à nos soldats un sa­
lut fraternel de leurs compatriotes, pour exami­
ner les conditions dans lesquelles ils setrouvent 
et enfin pour leur apporter quelques cadeaux. 

Le Comité de l'Union Nationale Polonaise a 
envoyé à M. Antoine Potocki, 
son vice-président, M. Jean Derezinski, secré-
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taire, et M. Stanislas Piestrak, trésorier. Grâce à 
l'amabilité du général , chef de la Mis­
sion Polonaise, et du lieutenant-colonel 

, son chef d'état-major,les délégués purent 
effectuer sans aucune difficulté leur visite. Deux 
officiers de la Mission Polonaise accompagnaient 
les délégués dans leur voyage. 

Le 14 septembre, à 10 heufes du matin, les dé­
légués se sont rendus au camp et ont d'abord sa­
lué les commandants français 

, le , et autres officiers 
polonais à . Sur une grande 
place les troupes formées en carré attendaient 
déjà l'arrivée de leurs compatriotes. Les délé­
gués accompagnés de tous les officiers péné­
trèrent au milieu du carre et le 

présenta alors les délégués de 
Vu. N. P. aux soldats. Puis le vice-président An­
toine Potocki prit la parole en saluant en la 
personne du commandant le général 
Faurie, commandant de la 4" région. Rappe­
lant que le 29 août dernier le général Faurie 
poussa ici même le cri de « Vive la Pologne », 
l 'orateur,après avoir rendu hommage à la France 
héroïque, s'écria : « Vive la France! » Les sol­
dats polonais répétèrent ce cri avec enthou­
siasme. 

Ensuite, M. Potocki, s'adressant aux soldats, 
prononça un discours en polonais. Il salua les 
rudes soldats de la Légion Etrangère, qui les pre­
miers firent leur devoir, en s'engageant sous les 
drapeaux français, il rendit hommage a la bra­
voure des volontaires polonais de Rayonne et de 
Rueil et enfin il souhaita la bienvenue aux sol­
dats polonais dernièrement arrivés des brigades 
russes du front français et de l'Orient. L'orateur 
souligna l'importance de l'Armée pour la Nation 
en constatant que depuis Kosciuszko ju.squ'à 
Pilsudzki, une force armée nationale était tou­
jours le principal but des patriotes polonais. 

Enfin le vice-président de l'U. N. P. salua 
dans tous les soldats réunis autour de lui les 
hommes d'action et du sain instinct national. Le 
cri de « Niech zyje Polska! » (Vive la Pologne !) 
sortit de toutes les poitrines en réponse à ce dis­
cours. Une grande émotion régnait dans les rangs. 

Après l'allocution du vice-président, les délé­
gués visitèrent le camp qui est merveilleuse­
ment installé. Les baraquements sont d'une 
grande propreté. Même les douches ne manquent 
pas pour la toilette matinale de nos soldats. En 
profitant de l'heure du déjeuner les délégués 
goûtèrent de la soupe militaire qu'on préparait 
pour les soldats et visitèrent les cuisines. La 
nourriture du camp et propre et saine. Chaque 
repas se compose d'un plat de viande, de la 
soupe, des légumes et de la salade ; comme 
boisson les soldats touchent du cidre ou du thé. 

Le même jour après-midi on procéda à l'ou­
verture du Cercle du Soldat Polonais, installé à 

avec le concours du comte 
Oriowski. Près de cent officiers et soldats assis­
taient à l'ouverture du Cercle. Les officiers of­
frirent aux soldats délégués du Champagne. Le 
commandant but à la Pologne et le 

prononça un discours 
d ' inauguration. 

Un chœur des soldats dirigé par l'aumônier de 
l'iVrmée Polonaise, , lau­
réat de la « Schola, cantorum «, exécuta l'hymne 
national polonais de Boze cosPolshç\ Le Cercle 
du Soldat Polonais comprend plusieurs pièces où 
nos soldats trouveront des livres, des jeux 
apportés par les délégués de l'U. N. P., de quoi 
écrire leurs lettres. Il y a même un piano et un 
harmonium offerts par M. le comte Oriowski. 

Le jour suivant, de bonne heure, les délégués 
de r u . N. P. ont assisté aux exercices militaires 
de nos guerriers sous le commandement des 

. C'était 
un beau spectacle que de voir ces jeunes officiers 
qui tous ont gagné leurs galons au feu, et ces 
soldats qui ont accouru sous les plis de notre 
drapeau national de tous les champs de bataille 
de l'Europe. Les délégués étaient émerveillés par 
la superbe tenue des soldats polonais. C'était, 
certes, le moment le plus beau de la visite. 

A trois reprises les délégués de l'U. N. P. et les 
officiers de l'Armée Polonaise prirent leurs repas 
en commun et purent se communiquer leurs re­
marques, leurs espérances et leurs projets d'a­
venir. Les délégués partirent pour Paris salués 
chaleureusement à la gare par les officiers et par 
les soldats. 

{Communiqué par la direction de l'U. N. P.) 

BULLETIN 
® L'excurs ion à M o n t i g n y et Berv i l l e . 

Le Comité de Koiciu.'izko nous communique la note 
suivante : 

Les fêtes commémoratives en l'honneur de 
Kosciuszko commenceront par une excursion à 
Berville et Montigny (Seine-et-Marne) où notre 
grand patriote a vécu pendant quinze années 
(de 1800 à 1815) et où en 1836 les habitants de 
ces communes ont élevé, sur l'initiative de 
M. de Zelnter, ministre plénipotentiaire de la 
Suisse et ami de Kosciusïko, une Montagne de 
Kosciuszko a l'entrée de la forêt de Fontaine­
bleau. 

Programme de l'excursion : 
Départ de Paris pour Montigny (Gare de Lyon) 

à 5 h. 30 du matin. On peut y aller aussi par 
Fontainebleau : départ à 8 heures du matin. 
Arrivée à Fontainebleau à 9 h. 35, où on trouvera 
des voitures (4 fr. 50 par personne)'. Réunion 
à 11 heures près de la ferme de Berville. Après 
les discours on se rendra à l'Hôtel du la Vanne-
Rouge pour déjeuner. Après le déjeuner on 
visitera la Montagne de Kosciuszko, on choisira 
un emplacement pour le futur monument de 
notre héros national et on fixera une plaque com-
mémorative. On peut s'inscrire pour le déjeuner 
(8 fr. 50 par personne), jusqu'au mardi 9 octobre, 
chez MM.Jan Derezinshi, secrétaire de l'U. N. P. 
(à Polonia, 3 bis, rue de La Bruyère, de 3 à 6), 
Antoni Szawklis (15, rue de l'Arc-de-Trlomphe) 
et Casimir Woznicki {21, qua,i de la Tournelle, 
de 3 à 5). 

® U n e so l enn i t é en l 'honneur de Chopin. 
On nous envoie la note suivante : 
La Société Fédéric Chopin se réunira diman­

che 14 octobre, devant latombe du grand compo­
siteur et patriote polonais, pour célébrer le 68= 
anniversaire de sa mort. Après les discours de 
M. Camille Le Senne, président, et M. Edouard 
Ganche, directeur de la Société, Mlle Halka 
Ducraine, de l'Odéon, dira la Forêt des Douleurs 
d'après Krasinski, traduction en vers de M. Ca­
mille Le Senne. Mlles Renée Conti et Marguerite 
S... diront des poèmes de Rollinat et d'Emile 
Verhaeren. 

Tous les admirateurs de Chopin sont invités 
à se trouver à 10 h. 1/2 devant l 'entrée princi­
pale du cimetière du Père-Lachaise. 

® La Suisse envoie 51 wagons de riz 
en Pologne. 

Aprè.s accord préalable avec les autorités suisses et le 
consulal suisse de Var.sovi6 et grâce à la bonne volonté 
témoignée à cet égard par le Conseil fédéral, la Pologne 
recevra 51 wapons de riz, dont 30 wagons destinés à la 
ville de Varsovie,neuf à la ville de Lôdz.et le reste à d'au­
tres villes de moindre importance. Cette quantité de riz 
sera répartie en telle sorte que la populalico chrétienne 
en recevra deux tiers et la population juive un tiers. Jus­
qu'à ce jour sept wagons de riz sont arrivés à Varsovie. 
Etant donnée la quantité relativement minime du riz que 
la Suisse peut laisser exporter, celui-ci sera considéré plu­
tôt comme nii remède pour malades et convalescents qne 
comme aliment ; par conséquent il ne sera pas mis en 
vente dans les magasins. 

FEUILLETON DE POLONIA, DU 6 OCTOBRE 1917. 

Le citoyen Ryba 
Silhouette de 1848 

(Fin.) 

Cette compagnie plut donc beaucoup à Pois­
son, il ne lui fut pas non plus indifférent. Les 
braves moustachus jugèrent qu'il valait mieux 
l'appeler Ryba et Poisson accepta ce sobriquet 
avec bonne grâce. Ça sonnait bien, à la uhlan, 
et en même temps, ce sobriquet était comme une 
confirmation de la fraternité d'armes franco-
polonaise. , , ,„ , i.-j • , 

Les enthousiastes qui luttent pour 1 idée dans 
des rangs étrangers perdent souvent leurs illu­
sions en voyant la vertu guerrière l'aire place 
à la débauche soldatesque. — Poisson dans ses 
souvenirs disait toujours que les troupes polo­
naises comprenaient merveilleusement la sain­
teté de la cause pour laquelle elles luttaient, 
savaient se battre courageusement et supporter 
dio-nement la défaite ou la mort. Je ne puis 
pa"s oublier la silhouette d'un officier des uhlans 
que Poisson m'a tracée avec tant de force et de 
sincérité, qu'il me semble que je l'ai vu, ce 
sabreur magnifique, ce simple Lithuanien qui, 
comme un enfant, a été fidèle dans son amour 
de la Pologne jusqu'à la mort et au delà. 

Il s'appelait Iwanowicz. 
Cet officier était grand, d une allure martiale, 

un géant au cheveux blonds, l'air sévère et bons 
yeux bleus. 

H se souciait de la gloire de son escadron 
comme une mère s'inquiète de son enfant; il ne 
supportait pas l'indiscipline ni ad cantonnement 
ni dans les r a n g s : il voyait tout et il grondait 

comme un vieux « grognard » ou un ours lithua­
nien. 

Un uhlan doit être sans tache — expliquait-il 
aux jeunes soldats qui étaient accouru de tous 
les coins de Pologne. 

Je me rappelle une vieille chanson militaire 
qu'on chantait chez nous au camp : 

L'ulilan sert l'iionneur, 
Sa patrie, et son pays... 

Il aimait les jeunes comme ses propres enfants. 
Sa plus grande joie était de causer autour du 
feu, avec ses jeunes compagnons des jours où, 
après la lutte, glorieux et victorieux, ils rentre­
raient dans leur cher pays natal, la lance à la 
main, — oui, la lance à la main, en uhlan, cheval 
contre cheval, poitrine contre poitrine, avec la 
chanson nationale sur les lèvres. 

C'est alors que Strzembosz, un des jeunes 
officiers, bon garçon, mais un « blanc-bec » qui 
aimait plaisanter innocemment, dit une fois au 
bivouac : 

— Quelle peut donc être ta nostalgie de la 
Pologne, puisqu'étant né en Lithuanie, tu n'es 
pas Polonais? 

Je regardai Iwanowicz — racontait Poisson — 
et je vis soudain son visage se crisper et devenir 
terrible. 

Très pâle il se leva et sa haute s tature 
s'avança vers le loustic. Nous pensions qu'il 
allait arriver une chose affreuse, que le Lithua­
nien allait l 'étrangler dans ses mains de géant. 

Mais Iwanowicz s'arrêta et dit avec douleur • 
— Michel, c'est toi qui dis que pour un Lithua­

nien la Pologne n'est pas la patrie — c'est toi ' 
Strzembosz, les larmes aux yeux, se jeta dans 

les bras d'Iwanowicz. 
— Embrasse-moi bien fort — murmurait le vieux 

uhlan — tu m'as infligé aujourd'hui la plus 
grande des douleurs... Embrasse-moi bien fort 
pour que j 'oublie. Et ne le répète plus jamais, 
jamais... •* 

Heureusement que ce Lithuanien fidèle est 
déjà mort, que ce cœur noble et généreux ne 
bat plus, car aujourd'hui peut-être il se brise­
rait de douleur... 

Il faut savoir aimer pour sentir l'âme d'une 
autre race, comme Poisson l'a sentie dans cette 
scène. * 

Le lancier Ryba prit part avec son régiment 
aux victoires de 1 insurrection hongroise à ses 
défaites et enfin a la retraite de son corps sur le 
territoire turc. ^ 

Des jours affreux, plus durs encore que,la 
défaite, arrivèrent. ^ / 

La peste sévissait dans les régiments polonais. 
Les gens qui avaient voulu mourir pour la patrie 
sur 1« champ de bataille, périssaient au camp 
sans combattre sans gloire, loin de cette Polo­
gne a laquelle ils rêvaient. 

Ni avec leurs lances, ni avec leurs baïonnettes 
n "TI ^^?^^i''ent pas à se frayer passage vers 

elle. Ils étaient vaincus — un tombeau sur la 
terre étrangère les attendait. 

1 oisson racontait leur mort avec la même ten­
dresse chaude et sincère que leur vie et leurs 
peines. 

Ils mouraient vaillamment et dignement. Il 
était difficile de trouver un prêtre. Ils se con­
fessaient à leur officier, en se repentant, et ils 
recevaient de lui l'absolution de leurs péchés. 
Ils disaient que c'était à cause de leurs fautes 
qu'il ne leur était pas donné de mourir dans 
leur pays natal libéré par leur sang versé dans 
les combats. 

Iwanowicz se mourait à son tour. Il était prêt. 
Sur sa poitrine il portait un petit sac plein de la 
terre de Pologne. Il se confessa comme les 
autres. Son agonie dura quelques jours. On mit 
sur son cercueil la poignée de terre que con­
tenait le petit sachet. 

Poisson, en compagnon fidèle, le pleura amè­
rement ; pour honorer la mémoire de son ami 
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« L'Enigme de Givreuse », par J.-H. 
Ko-<ny, aîné (E. F l a m m a r i o n , éd i t eu r ) . 

De toutes les hypothèses auxquelles son extraordinaire 
imagination a pei mis à M. Rosuy de se livrer, sans jamais 
commettre d'hérésie, je n'en connais pas de plus hardie ni 
de plus féconde que celle qu'il hasarde aujourd'hui avec 
la sérénité d'un artiste en pleine possession de lui-même 
et de ses moyens. 

Evocation épique des premiers âges de Ihumanité, re­
constitution ingénieuse des phases de ses luttes contre les 
forces naturelles hostiles, anticipation émouvante des cata­
clysmes pouvant lui disputer ou lui arracher la planète, 
M. Rosny avait jusqu'ici accompli, dans le monde du mer­
veilleux scientifique, un cycle d une imposante ampleur et 
qu'on pouvait croire compiet ou qui pouvait paraître tel à 
un esprit moins entreprenant que le sien. 

Mais l'épreuve à laquelle le spectacle de la présente guerre 
.soumettait son âme altruiste a courbé sa médilatiou sur 
le problème même de la vie... 

Au lieu de se borner à en noter les manifestations va­
riées comme on éveille les rayons d'un prisme eu faisant 
tourner ses facettes au soleil, il a tenté d'en découvrir le 
principe initial... D'où vient la vie? Quelles lois président 
à .son apiiarition et à son développement? Problème inso­
luble. Si on ne peut, cependant, surprendre son secret en 
remontant à sa source même, à quelles métamorphoses 
individuelles ou générales assister pour en deviner au 
moins le sens?.. . 

... Supposez un instant qu'un savant ait pu parvenir 
à provoquer artificiellement la bi-partition des atomes en 
appliquant à la matière organisée un système nouveau de 
polarisation mécanique, et qu'un homme se soit trouvé di­
visé par lui en deux hommes exactement semblables, non 
seulement de corps mais desprit... A quelle eiïrayanle 
aventure ne sera-t-il pas, ou plutôt sou ménechme et lui 
ne seront ils pas entraînés ? .. 

Je ne dirai pas cette aventure. Je m'en voudrais d'en 
gâter, par une sèche analyse, les péripéties si habilement 
détaillées, si rigoureusement déduites et dont la trame 
serrée par une main experte ne laisse passage ni au scep­
ticisme ni à la critique. 

M. Rosny n'aventure aucune hypothèse dont nous puis­
sions nous choquer, en l'état actuel de nos connaissances, 
et chacun des incidents que sa fertilité inventive multi­
plie, pour donner à son récit le plus de vraisemblance 
possible, est toujours solidement appuyé sur nue vérité 
physique ou chimique bien et dûment contnMée 

Il serait vain, au reste, de louer les mérites du conteur 
en cet écrivain qui est de ceux dont les livres se lisent 
jusqu'au bout et sans distraction. 

Ce que je crois qn il faut par-dessus tout admirer dans 
son dernier roman, c est l'originalité profonde de la donnée, 
et le réconfort et la beauté morale qui s'en dégagent. 

— il écr ivi t un poènne. d a n s l eque l il y a p lus 
de t end re s se p o u r un so lda t s a n s r e p r o c h e e t 
pour un peuple s a n s i n d é p e n d a n c e , q u e de q u a ­
l i tés l i t t é r a i r e s . 

Cet h o m m e m o d e s t e m a i s g r a n d p a r la s i m ­
plici té de son c œ u r s 'est t o u j o u r s s o u v e n u de sa 
légion Ses idées ne c h a n g è r e n t m ê m e q u a n d , 
de r e tou r en F r a n c e , il fut obl igé de q u i t t e r son 
uni forme d 'uh lan po lona is , e t de m a n i e r de n o u ­
veau le m è t r e et les c i s e a u x . Avec fierté il r a ­
con ta i t les s o u v e n i r s d e c e t t e é p o q u e m é m o r a ­
ble , a insi qu ' i l les a v é c u s , a insi q u e son c œ u r 
les lui d ic ta i t . 

Il es t bon de se s o u v e n i r , qu ' en ce m o m e n t -
là en F r a n c e et h o r s de la F r a n c e il y eu t b e a u ­
coup d ' h o m m e s c o m m e l 'oisson. « La g r a n d e 
a n n é e » avai t fait son œ u v r e . I.e frère f rançais 
d e s é m i g r é s pol i t iques po lona is , i n é b r a n l a b l e s 
d a n s l eu r foi en la l ibe r t é , ét^iit auss i p roche à 
nos c œ u r s q u e la F r a n c e en t iè re à ce t t e é p o q u e 
oii le peup le d e P a n s p é n é t r a d a n s l 'Hôtel de 
ville en c r i a n t : « Vive la Po logne ! ». 

Ci toyen Poisson, t u ne fus pas r a i sonnab le 
d a n s t es ca lcu l s , et ton soc ia l i sme avai t p o u r toi 
u n e v a l e u r rée l le . Tu ne c o m p r e n a i s p a s la v ie . 
ni le compromis de 1 idée avec l ' i n t é r ê t ; tu ne 
te r e n d a i s pas c o m p t e du m a n è g e dos c l u b s 
pol i t iques e t des p a r l e m e n t a i r e s qu i se s o u ­
c ia ien t s u r t o u t des s y m p a t h i e s do l eu r s é l e c ­
t e u r s . Tu mépr i sa i s l ' in té rê t et tu se rva i s l ' idée 
qu i te sembla i t b o n n e . 

"Tune te fis pas u n e c a r r i è r e , en fan t d.! 1848! 
Mais t u exposas ta vie, tu d o n n a s ton s a n g 
p o u r la c a u s e des faibles qui n ' ava i t a u c u n e 
c h a n c e d e r éus s i r . T u défendis l a l i be r t é e u 
lui faisant un r e m p a r t avec l es po i t r i ne s polo­
na i ses . Et c e p e n d a n t on ne r i s q u a i t d'y a t t r a p e r 
q u e des coups , ou d ' ê t r e p e n d u pa r le g é n é r a l 
H e y n a r . 

O, noble Don Quicho t te , qui n ' e u s po in t p e u r 
des mou l ins à ven t , mais qu i d é t e s t a s la b a s s e s s e 
d ' â m e , e t qu i v é c u s p o u r u n e n o b l e folie, j e t e 
r e c o n n a î t r a i s vo lon t i e r s p o u r un des n ô t r e s , 
p o u r un type de n o t r e r a c e d ' é t e r n e l s idéo lo ­
g u e s , qui sont le sel de la t e r r e e t la fierté de 
l ' human i t é ! 

SiGISMOND STEF.A.>;SKr. 

(Tr.^d, du po lona i s pa r K. S.) 

L'Amour s'atteste, ici, le grand sauveur. C'est la su­
prême vertu de ce sentiment qui doue l'homme d'nne 
personnalité et lui façonne une âme, qui n'est qu'à lui, 
dans quelque corps qu'elle habite. Et puis, pour la pre­
mière fois, M. Rosny a prononcé le mot d'immortalité. 
Il entend même en donner une théorie nouvelle. Notez 
cette promesse; celui qui l'a faite ne saurait promettre 
sans tenir. 

J O H N CH.^RPENTIEH. 

L e s S l o v è n e s , pa r IV.4N K R E K . Félix Alcan . 

Pr ix : 1 f ranc . 

Le peuple s lovène es t à p e u p rès e n t i è r e m e n t 
i n c o n n u du LTand publ ic e u r o p é e n . Le bu t de 
1 o u v r a g e de M Krek es t de faire c o n n a î t r e à t o u s 
le passé , les c a r a c t è r e s et les a sp i r a t i ons de ce 
pet i t peuple d 'un mill ion e t demi d ' h a b i t a n t s . 

rii, c o m m e le d isa i t M. Wi l son , d a n s sa r é c e n t e 
r é p o n s e au Pape , les All iés ne se do iven t d é s i n ­
t é r e s s e r d u sor t d ' a u c u n e na t ion si pe t i te soit-
e l le , il conv i en t q u e l'on sache q u e les Slovènes , 
— qui se son t déve loppés là où , c o m m e le a i t 
l ' a u t e u r , « la Méd i t e r r anée p a r son r a m e a u , 
l 'Adr ia t ique , s 'enfonce le p lu s p ro fondément 
dans le bloc de l 'Eu rope , et où les inf luences 
des différentes c iv i l i sa t ions du S u d se m ê l e n t à 
ce l les du Nord, là où la p u i s s a n t e r o u t e des 
na t i ons t r a n s p o r t a t o u t e la vie du Nord-Es t au 
S u d - O u e s t », — m é r i t e n t à t ons é g a r d s d'êtri3 
l ibé rés du j o u g é t r a n g e r . 

REVUE DE LA PRESSE 
L a N a t i o n T c h è q u e , qu i d e p u i s le 1 " juin 

d e r n i e r a adop té le format c lass ique des r e v u e s , 
•vient de faire pa ra î t r e sou n" 7. Son n o u v e a u 
d i r e c t e u r es t M. Edouard Benes, p ro fesseur 
a g r é g é à l 'Univers i té de P r a g u e e t s e c r é t a i r e -
g é n é r a l du Conseil National den Pay.s Tchàqufs. 

Le p r é c é d e n t d i r e c t e u r et c r é a t e u r de la jVa(207i 
Tchèque, M. Ernest Denis, de conce r t avec 
M. Robert de Caix, v ien t de fonder u n e aut '-e 
r e v u e , leMonde Slave. D a c s l e d e r n i e r n u m é r o d e 
la Nation Tctièque nous t r o u v o n s u n e t r è s in t é ­
r e s s a n t e é t u d e po l i t ique de M. E. Denis s u r 
« Le Pape et la Faix », où l ' a u t e u r r e p r o c h e 
v ivement a u S o u v e r a i n Pont i fe d 'avoir m a n q u é 
de finesse et d 'avoir fait « u n e d é m a r c h e inu t i l»» 
d o n c 0 d a n g e r e u s e ». M. St. Osnsky définît 
e n s u i t e « L a politique extérieure magyare avant 
la gwrre ». Bib l iographie , Mémoires et D o c u ­
m e n t s , E c h o s et Nouve l les r e m p l i s s e n t le r e s t e 
du t e x t e . 

L ' Œ u v r e F r a n ç a i s e du 13 septembre, la spirituelle 
revue de M. Urbain Gohier, s'étonne que nous ayons repro­
duit sans commentaires les • revendications j/t/iscAis'ïe.s » 
en i'ologne (voir le n' 3ade Polonia, l'entrefilet intitulé: 
« Les Juifs en Pologne »), et remarque que « la Pologne 
paraît avoir déjà trouvé ses maîtres (?) «. 

Qae l'Œuvre Française se rassure : nous serons maîtres 
chez nous et si nous nous préoccupons pen, pour le mo­
ment, de toutes les « revendications n hétérogènes, c'est 
parce qu'il s'agit û'nbord de recouvrer notre indépendance. 
C'est là notre but primordial. 

Nous recevons le n° 7-8-9 de la R e v u e F r a n c o -
É t r a n g è r e , organe de la Fédération des Amitiés 
Fntnco-lilrangeres. associations ayant pour but le déve­
loppement et l'amélioration des relations intellectuelles, 
économique- et politiques entre la France et les autres 
nations. La Fédération comprend actuellement les sept asso­
ciations suivantes, énumérées dans l'ordrede leur constitu­
tion : (1 France-Russie » ; « France-Arménie »; « France-
Etats-Unis » ; « France-Grande-Rretagne 1); « France-
Amérique Latine n: a France-Pays-bas » et « France-Nor­
vège». Le dernier numéro delà Revne Franco-Étrangère 
est consacré surtout à la République Chinoise à cause de 
l'intervention de la Chine aux côtés des Alliés. 

On nous envoie L e s L e t t r e s à u n s o l d a t , une char­
mante petite revne éditée et rédigée par jl/. Georges Hoog. 
Nous y trouvons un article politique bien documenté sur 
« Benoît XY, la Guerre et la Paix i.. où l'auteur défend 
la cause des nations opprimées et n'oublie pas la Pologne. 

L e T e m p s du 26 s e p t e m b r e publ ie en leader 
u n a r t i c l e i n t i t u l é : « La Manœuvre de Lithua-
nie », don t n o u s e x t r a y o n s les p a s s a g e s sui­
v a n t s : 

On croit que l'Allemagne prépare ses renonciations? 
Non, elle organise ses conquêtes. Elle vient d'aménager à 
sa façou le « Royaume de Pologne ». KHe va arranger à 
.son usage une Courlande et une Lithuanie. Entre ces com­
binaisons et la réponse allemande au pape, il y a une no­
table ressemblance. Dans sa réponse, l'Allemagne utilisait 
au profit de sa propagande pacifiste nos idées d'arbitrage 

et de désarmement. Dans les pays qu'elle a conquis, elle-
applique au profit de sa domination le principe des natio­
nalités et le principe de l'équilibre. C'est toujours la même 
méthode : prendre nos armes, les déformer et s'en servir. 

Les promesses faites à la Lithuanie et à la Courlande 
paraissent être extrêmement vagues. Il y a huit jours, 
une note officieuse de Rerlin laissait entrevoir à ces deux 
contrées • la possibilité de se développer dans le cadre 
correspondant aux circonstances ». Cette note n'avait pas 
encore paru dans la Gazette de Cologne, que des jour­
naux pangermanistes commençaient à protester contre' 
tout projet d'indépendance lithuanienne. On verra bien­
tôt, devant le Reichstag, jusqu'à quel point les panger­
manistes ont réussi à faire reculer le gouvernement. Le 
problème, d'ailleurs, se présente différemment suivant 
qu'il s'agit de la Lithuanie ou de la Courlande En Cour­
lande, l'organisation allemande trouve des bases toutes 
prêtes. Eu Lithuanie, elle est réduite à en créer. 

Au temps où l'ancien régime russe combattait les re-
venuications lithuaniennes, elles ont trouvé un certain 
appui en Allemagne, En 1864, le tsar, qui venait de ré­
primer l'insurrection polonaise avec l'aide de la Prusse, 
interdisait d'imprimer la langue lithuanienne en carac­
tères latins. Aussitôt la Prusse, qui se faisait si large­
ment payer son concours par Alexandre II, donnait asile 
aux auteurs lithuaniens : « C'est à Tîlsitt, écrit le mé­
moire présenié l'an dernier par la délégation lithuanienne-
à la conférence de Lausanne, que furent imprimés de nom­
breux journaux et livres lithuaniens importés clandesti­
nement en Lithuanie russe. » Ainsi Risraarck employait 
le principe des nationalités contre la Russie, au moment 
même où il arrachait le Slesvig au Danemark. 

AGENCE POLONAISE CENTRALE 
A LAUSANNE 

— Le Club politique des Partis et la for­
mation des organes du gouvernement po­
lonais 

Au moment où l'on promulguait le nouvel acte austro-
allemand, au suJHt du Royaume de Pologne la composition 
de la liste des candidats au Conseil de Kégence se heurtait 
encore à des difficultés. Les journaux de Cracovie du 
13 septembre, c'est-à-dire du jour même de la publication 
des lettres patentes, nous apprennent que le Club poli­
tique des Partis, conformément à la teneur de la déclara­
tion connue où il prenait position vis-à-vis des réformes 
projetées, a résolu de ne faire partie ni du Conseil de Ré­
gence, ni du ministère. Quant à sa participation au Con­
seil d Etat élarg-i, lequel, à ce qu'il paraît, doit compter 
une centaine de membres, le Club politique des Partis s'y 
déciderait au cas où dans le Conseil d'Etat lui serait 
assurée une influence en rapport à son importance poli­
tique, et où les postulats du Club seraient pris en consi­
dération. Les partis de gauche ont pris une attitude ana­
logue. En même temps, les journaux cracovicns rapportent 
que le prince Zdzislas l.ubomirski, candidat au Conseil de 
régence, n'a quitté le Club politique des Partis que d'ac­
cord avec cette organisation politique et non par suite de 
divergences avec elle 

— La dissolution de la Légion polonaise 
continue en Galicie. 

A Przemysl, où avait été mise en garnison une partie 
de la Légiou transférée du Royaume, ont eu lieu comme 
nous l'avons annoncé, des troubles d'une extrême gravité 
Après l'application de sentences rendues par la justice 
sommaire militaire et d'autres mesures disciplinaires le 
feld-maréchal lieutenant autrichien. Schilling, nouveau 
commandant de la Légion, a procédé à la soluiion défini­
tive du conflit. Il a fait comparaître à tour de rôle chaque 
officier et soldat devant une commission et leur a de­
mandé de déclarer s'ils désiraient rester à la Légion ou 
plutôt au « Corps auxiliaire polonais », ou bien s'ils pré­
féraient être incorporés dans les régiments autrichiens 
auxquels ils appartiennent à titre de citoyens de la Galicie 
et de la Silesie de Cieszyn. Or, les journaux cracoviens 
nous apprennent qu'au premier régiment un seul soldat 
au cinquième, deux, au sixième un très petit nombre seu­
lement ont manifesté le désir de rester à la Légion. Le 
quatrième régiment d'infanterie ayant été déjà complète­
ment licencié aussitôt après les troubles de Przemy.sl, les 
autorités ont, paraît-il, l'intention de joindre les légion­
naires du i' et du 3" régiments d'infanterie, avec le.s dé­
bris des autres régiments et d'en former un nouveau régi­
ment, le 7». 

Les otiiciers et soldats de la Légion licenciés ont déjà 
reçu l'ordre qui les appelle dans les régiments autrichiens 
où les officiers entreront avec le grade qu'ils avaient 
avant la guerre. C'est ainsi que le colonel Roya redevint 
sous-lieutenant, que le colonel Rydz-.Siiiigly ne sera plus, 
que simple aspirant. Eu vertu du même principe ont été 
aussi appelés sous les drapeaux deux députés socialistes 
au Reichsrat, MM. Bobrowski et Liebermann, qui étaient, 
officiers de la Légion. 
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ZIEMIE POLSKIE 

Na froncie rosyjskim cisza panuje zu-

pelna. Aie wygl^da to raczej na ciszç przed 

burz^. Niemcy mog^ jeszcze przed zim^ 

posun^c sic naprzôd, jesli ich kombinacje 

strategiczno-polityczne bçd^ tego wyma-

gaty. 

W Piotrogrodzie rôwniez cicho, a przy-

najmniej w prasie skcjpe sa wiesci o sytua-

cji politycznej w Rosji. Konferencja demo-

kratyczna, zwolana przez zywioly skrajne, 

a majqca na celu spowodowanie upadku 

Kiereiiskiego, trwajeszcze. 

— Srôd pojçc zamçtu. 
Naprzôd (N° 160) pisze o sytuacji politycznej 

w Polsce ; 
Nie dziwnetro, zo [Aga Panstwowosci. Pohkiej 

i grupy,czerpi^ce od niej natchiueiiie.na kazdym 
kroku zdradzajq zupelne niepojmowanie wyczii-
lonej godnoâci narodowej u iiinych, skoro w 
lonie wfasnem nie posiadaj^ tego etyczno-
narodowego kryterjum w iloéci chocby mier-
nej. 

A przy tem kalectwif» duchowmn majq, \v}aé-
nie dziwnq pasj^ niepotrzebncgo urazania 
strun drazliwycii. 

Ludzie, obry najlepszym pierwiastkom ducha 
spoleuzciistwa nietylko wywoiuj^ niejeduokrot-
nie komplikacje, iecz, przez tç swoj^ obcoéé, 
tworz^ nawetze szkodq lila rôznych spraw myl-
ne drogowskazy dia wiadz okupacyjnych, ktô-
re rôzne ich projekty mogi^ UMazac za sankcjo-
nowane bqdz przez ogôl spdleczeristwa, b^dzpo-
zqdane przez t^ lub ow^ jego placôwkç. 

Po tych paru slovvach ogôlnJHjszyeh — przej-
dziemy do konkretnego dowodu owego nieoo-
rozwoju. ktôry zarzucamy politykom powyzsze-
go autorameniu 

W prasie L. 1̂ . P.,z\vJaszcza w prasie oks-de-
partamenckicj, od diuzszego czasu prowjidzi siQ 
kampanJQ na rzecz obJQcia urzçdu pierwszego 
polskiego prezydenta inmistrôw przez hr. A. 
Tarnowskiego. 

Jego zdolnosci, jego cliQC shizeniasprawie pol-
skiej — co jikccnlujti owo dzieniiiki — mog4 
byc niczaprzeczalne ; oil sicbie rnozemy navvet 
dodac,zehr. T., b^'l^o tyloletnim posfemaustro-
wçtîierskim w kraju tnk demoUratyoznym, jak 
Buigarja, zapewne wyzbyt slQ owei^o « nadary-
stokratyzmu » arysiokraiji poiskiej. 

Aie przypuszczamy, ze sam hr. T. zdaje so-
bie sprawQ, iz co do jego osoby jako tem glos-
niejszego, skutkicm wojny. urzçdnika jednego 
z paiistw okupacyjnych, zachodzi « incompatibi-
litas », niemoznoéc pogodzenia godnoéci owej ze 
stanowiskiem pierwszego polskiego premiera. 

— B a d a l i te -wska. 
Zapowiedziane przez rzîjd niemiecki utworze-

nie R'>dy liiewskiej dolychczas nie doszlo do 
skutku.l ' ierwsze kroki przedwsti^pne, poczynio-
ne przez wystannika rzqdu niemreçkiego, bar. 
Rooppa, nie pociijgnQiy za sobivzadnych dalszych 
koiisekwencji. Bar. Eîoopp mianovvicie mial 
ulozyc listç do owej Rady / pp- Szaulisem, dr. 
Bassanovviczem i bis<kupem Karewiczem na oze-
le. Lista ta nie uzyskahi aprobaty wladz niemiec-
kich. Zresztîi naojonalisci litewscy me bardzo 
kwapi^ sic do tej Rady, ktôrej charakter do-
tychczas nie jest wyiaéniony. Na zj< zdzie litew-
skim, ktory sic odbyi niedawno w Ponl'Wiezu, 
postanowiono nie angazowac sifj zbytnio w tç 
niemieckîjimpreze. 

Krïiza po-i .ski, jakoby osrodek zarzqdu woj-
skowego Litwy nie tak dawno przeniesiony z 
Kowna do Wilnà, mial byc z powrotem wyco-
fany do Wilna. Na kursie aiUjpoUkim, srozii-
cym slQ tu w dalszym ciiigu, zapewneby siQ to 
nie odbilo. 

8 arania, czynione w kieninku powrotu do 
Wilna arcybiskupa bar. Rooppa skoriozyly sic 
nieporozumieniem : ks. biskup Roopp, przebywa-
jqcy obecnie w Rosji, nie powrôci 

— R z ^ d y n i emieck ie w S u w a l s z c z y z n i e . 
Jak wiadomo, SnwaUkie nie podlega general-

giibernatorstwu warszavvskiemu, aie stanowi 
czçéc tak zwanego Ober-Ostn. Gubernia suwal-
ska zostala zniesiona i podzielona; prawie cala 
dawniejsza gubernia zostala wcielonq do gu-

berni wileriskiej, czçsc zas poiudniowa, przyle-
gajqca do Grodna, do gub. grodzieiiskiej. 

Jedna gubernia od drugiej jest na calej dlu-
gosci granicy oddzielona plotem na 2 metry wy-
sokim z 9 rzçdôw drutu kolczastego, tak zwanq 
tam « sperq ». 

Przejscie tej«spery » jest surowo bezodpowied-
niego zezwolenia wzbronione, a wzdhiz « spe-
ry » jezdz^ konni straznicy. Ma sic rozumieé, 
ze wobec takich warunkôvv, przejazdôw prawie 
zadnych niema i ludzie z sobq SIQ nie komu-
nikujq. 

Samorzqd gminny zniesiony. wôjtami sq 
urzQdnicy niemieccy, ktôrzy éciqgaj^ podatki 
skarbowe, poglôwne, kary; wôjci obowiqzani 
su znosié co tydzieA po \ funcie masla od 
kazdej krowy i po i jajku od kury. MasJo placi 
siQ po 1 marce funt i wraz z jajami odsyla siQ do 
miasta powiatovvego. Ceny pJacone przez wla-
dze za zarekwirowane zboze, s^ o wiele nizsze, 
niz w okupacji austrjackiej ; cena makaymal-
na bowiem za centnar metryczny zboza wynosi 
14 marek, a kartofli 6 marek. 

O szkolaoh prawie sic nie myéli, po wsiach ich 
niema; s^ tylko w miasteczkach-osadach, utrzy-
mywane przez rz^d szkoly niemiecko-polskie 
lub niemiecko-litewskie. 

Sqdôw gminnych niema. Pa miastach powia-
towych sq sçdziowie pokoju, urzçdnicy niemiec­
cy sqdzi^cy po niemiecku, a porozumiewajqcy sic 
z ludnoéci^ za pomoc^ tlumaczy, prawie zawsze 
zydôw. 

Napisy na tablicach z nazwami wsi i drogo­
wskazy s^ jednoj^zyczne — niemieckie. 

Cale brzegi Haiiozy, Kanalu Augustowskiego, 
Niemna ZMwalone sa drzewem, ktôre lada chwila 
popiynie Nieranem do Kowna i dalej, a ogromno 
iasy augu.stowski i nadniemeriski bçd^ éwie-
cic i swiecq juz, niestety, piaszczystemi lysi-
nami. 

— U t a j o n y pogrzeb robotnika . 
Z Warszavvy donoszïi : 
« Niedawno temu, w czasie zajsc na Woli, 

raniony zostal miçdzy innymi 24-letni ro-
botnik CzesJaw Zwierzynski, wybitny czJonek 
Socjal-Demokracji Krôlestwa Pol. i Litwy. 
Przewieziony doprosektorjum miejskiego zmarl 
tam z odniesionych rari. 

Wiesé o tem rozeszta siQ szybko wérôd robot-
niczych sfer Warszawy, ktôre pogrzeb postano-
wily zamienic w manifestacjç ludu pracuj^cego. 
Wszy^tkie partje robotnicze bez wyj^tku, a wiçc 
i P. P. S. prawica, i P. P. S. lewica, i Socjal-
Demokracja Krôl. Pol., i Litwy i Bund zyd.,i 
éwit»zo wylr)niony « Komitet Rewolucyjny », a 
takte polskie zwiqzki zawodowe gotowafy sic 
do wziçcia udzialu w pogrzebie s. p. Zwierzyn-
skieffo. Zanosilo sic na wielkq manifestacJQ 
robotniczq. 

Przyirotowania byly poozynione, wydelegowa-
ni môwcy, ulice i drogi wiodqce do przystani 
um;irlych na Brôdnie w naznaczony dzieii pog-
rzebu peinebyly tlumu,pragnqcegoodda6ostatniii 
przyslugQ zabitemu towarzyszowi pracy i broni, 
oraz wziqc udziat w maniiestacjl. 

Mijaly godziny, a kondukt pogrzebowy ze 
zwlokami é. p. Zwierzyiiskiego nie ukazywai sic 
I a ulicy. Tlum ozekal dlugo, naprôzno... 

Pôzniej wyjaânila siQ zagadka. Okazalo sic, 
ze wladze, powiadomione przez agentôw o przy-
gotowywanej manifestacji, postaraly siQ o po-
chowanie robotnika dzieri przedtem, w zupelnej 
tajemnioy i z wielkim pospiechem... 

fjudowi pracujqcemu Warszawy nie danem 
bylo manifcstacyjnym udzialem w pogrzebie 
uczcié pamiQci ofîary walki.. . 

— Smutne w i e s c i ze Sl f i ska a u s t r j a c -
k i e g o . 

W ZasiQbiu, — jak Robotnih Slqaki donosi 
z Karwiny — doduno do kazdej rodziny gôr-
niczej jednegoBoéiiiaka Panuje wiçcuzasadniona 
obawa w rodzinaoh gôrniczych, gdyz Bosniacy 
j u z i w czasie pokoju slynni byli jako rozno-
siciele strasznej, nieuleczalnej choroby — 
syfilisa. Côz dopiero podczas wojny? Wobec 
tego zachodzi , nytanie : czy wladze ohc^ 
zakazic caly Sl^sk ta straszna choroby ? 

Jak donosi Robotnih Slqt^ki,— posai Reger 
zajmuje siQ spraw^ dwuoh panôw, jednego mly-
narza, a drugiego pisarza c. k. sqdu we Frysz-
tcicie, za spoliczkowanie. Albowiem ci panowie 
przechwalajq sic. ze tak bili po twarzach przypro-
wadzonych, iz majq, rQce opuchniQte. Pose! Re­
ger zapyta SIQ ministra sprawiedliwoéci. czy po 
to istniejq funkcjonarjusze s^dowi we Fryszta-
cie, zeby chodzili na odwach i tam wymuszali 
przy pomocy tortur zeznania. 

ODRODZENIE 

Kiedy lat temu kilkanascie ekonomisci 
nasi sprawdzili, ze rocznie emigruje z ziem 
polskich do Ameryki przeszlo sto tysiçcy 
ludzi, wôwczas zatroskal sic nasz narod, bo 
mu sil do walki z rz^dami rozbiorczymi 
ubywalo. Nie jednak niestety zrobic nie 
mozna bylo. Emigracja ludu polskiego za 
océan byla zywiolowa, bo spowodowana 
przez nçdzç i trudne warunki zycia^ ktô-
rych polepszyc wcale nie mieli zamiaru ci, 
00 lias uciskali. 

Wiçc snuly sic kazdej wiosny dlugie koro-
wody mizernego ludu ku porlom niemiec-
kim, gdzie traktowano go jako niewolnikai 
przewozono w brudnych statkach do Sta-
nôw Zjednoczonyeh lub Brazylji. Mala 
czçsc wracala do kraju, a ci co nie wracali 
stworzyii tam, w kraju Waszyngtona, No-
wa Polskç,'mlode pokolenie mscicieli. 

W atmosferze wolnosci i uszanowania 
praw kazdego, aie i w ciçzkiej walce o byt, 
odrodzilasi§ dusza ludu naszego. I)oszedion 
do dobrobytu,poj^tswe obowiazki obywatel-
skie, j ^ t sic skupinc, zaktadacszkoIy,zwi^z-
ki kulturalne, kôlka rolnicze i organizacje 
sportowe. Powstalo wiele pism polskii h, 
ktôre laczyly miçdzy soba poszczegôlne ko-
lonje spoleczenstwa polskiegow Ameryce, a 
jednoczesnieutrzymywaiyzw'ii^zekzkrajem. 
Nieliczny procent sic amerykanizowal, aie 
glôwnamasa emigracji polskiej nie wynara-
dawiala si§ i nie zapominaia o swej Matce-
Ziemi, ktôra czekata cingle na synôw swoich. 

Niektôre miasta amerykaiiskie, jak Chi­
cago, Détroit, Cleveland, ïo ledo lub 
Pittsburg, posiadaja cale dzielnice polskie 
i zycie narodowe bije tam zywem tçt-
nem. Towarzystwa sokole zgromadzily 
jeszcze przed wojn^ wokôl siebie cale zas-
tçpy mlodziezy, ktôra poddawala sic cwi-
czeniom wojskowym, przewidujqc, ze na-
dejdzie chwila kiedy obowi£|zkiem kazdego 
Polaka bçdzid za broh chwycic, aby przyw-
rôcic wolnosc ojczyznie. 

Godzina ta wybiîa. 
Stworzenie Armji Polskiej jest teraz 

niezbçdna koniecznosci^ i obowi^zkiem 
naradowym. Lata cale czekalismy nachwilç 
on^, wiçc zwlôczyc teraz nie pora. 

Oto juz tworz^ sic szeregi polskie w 
Rosji, nawschodnich krai'icachziem dawnej 
Po lsk i ,—to bçdzie Polsha Armja Wscho-
dnia. W e Francji, Rzq,d Trzeciej Rzeczy-
pospolitej dal nam moinosc tworzenia 
Polskiej Arrnji Zachodniej. Wielkic to 
zwyciçstwo dyplomatyczne dia nas Pola-
kôw, bo przeciez Francja, ani jej sojusznicy, 
bezpnsredniego interesu w tworzeniu Armji 
Polskiej nie maj^. 

Szeregi Armji Znchodniej wypelnia ro-
dacy nasi z Ameryki. Los sprawit, ze ci, 
ktôrzy opuszczali kraj lat temu kilkanascie 
lub kilkadziesiat jako tutacze, dia ktôrych 
kraj miat jeno litosc, ci wlasnie rodacv nasi 
^yvôc^. do Polski z bronia i sztandarem 
ojczystym w rçku. Bçda oni oswobodzicie-
lami Ziemi naszej. Kraj, kiôry teraz przez 
Niemcôw do bezczynnosci jest zmuszony 
czeka na czyn swych synôw na emigracji 
pozostaji^cych.Trzebanâmspelnic nasz obo-
wif^zek— ojczyzna wdziçczna nam bçdzie. 

Zaiste, nieprzewidziane s^ wyroki przez-
naczenia. 

KAZIMIERZ SMOGORZEWSKI. 
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SPRAWA CZECH I POLSKI 
Wywiad z prof. T. G. Masarykiem. 

Znany polityk czeski, profesor Tomasz Ma-
safyk, znajduje sie obecnie \v Rosji. Podczas 
jego pobytu w Kijowie, wspôipraco'A'nik mos-
kiewskiej « Gazety Polskiej » miat z nim diugi 
wywiad aa tle polityki narodowejczesko-stowac-
kiej, oraz na tle stosunkôw polsko-czeskich. 
Oglaszamy ponizej wazniejsze ustçpy z owego 
wywiadu. 

Prof. Masafyk jest smukfym, doâc vvysokim 
raQzczyznq,dobrze juz o-iiwialym, z twarz^ spo-
kojnq i niemiiiej spokojneini, szaremi oczyma. 
Mowl dose oicho i tagodnie, jednakze wbrew 
spokojnej powierzchownosci zapala sic latwo i 
nie tai tego. 

Pisma roayjskie — zacz^l prof. Masai'yk — 
niedawno temu rozpisaly sic szeroko o dywizji 
czesko-slowackiej, walcz^cej przeciw Austrja-
komi Niemcotn na froncie rosyjskim. Powszeoh-
nie chwalono miazdz^cy impet naszego wojska 
i gtçboko obmyslaiie poraszenia. Przybywam 
wlasnie z kwatery glôwnodowodz^cego, gdzie 
slowa âwietnego uzna;nia slyszaiem od ustçpu-
j^cego ze swego staaowiska gen. Brusilowa i 
wszystkich fachowoôvv wojskowych. Tak kifidys 
we Francji i w Europie môwilo sic o polskich 
Leg-jonach. Jest wprawdzie rôznioa vvstanowisku 
politycznem begjonôw naszychi napoleonakich, 
aie nasze czeskie wojsko zostalo powotaiie do 
zycia przez te same koiiiecznosci,codawne Legje 
polskie —• i nasze wojsko bije sic rôwniez o nie-
podlegJoâc ijeduosc narodu. 

— W czem Pan profesor widzi rôznicç? 
— Wojsko nasze w armjaoh sojusznikôw — 

formiijemy tez korpus we Fraacji — jest n i j -
skrajniejszym protestem przeciw tej wojnie, 
Austro-Wçgroin i Niemcom. Wiadomo, iz woj­
sko czeskie od tego protesta zaczçlo zaraz po 
•wybuchu wojny, pulki czeskie szty w bôj nie-
chçtnie, poddawaty sic na froncie Serbom 
i Uosjanom, wszelkiemi sposobami pomagaly 
sojusznikom. Od czasôw odrodzenia narodu 
czeskiego narodowy program czeski byl zawsze 
stowianskim. Proszç sobie przypomniec, jak 
stawaliémy w przeszlych wojnaoh balkanskioU 
po stronie Serbôw i Butgarôw, jak posylalismy 
im doktorôw i wszelk^ pomoc bratersk^ — a 
naraz zolnierz czeski mialstrzelac do tego Serba, 
ktôremu przed ohwil^ pomagat! Nasz zolnierz 
to wyborca, czlowiek uswiadomiony, mysl^cy 
czytelnik i pisarz, jemu nie wystarczy komenda 
wiedenska, aby szedl bic sic o to, czego nie 
pochwala. Rewolucja bierna, rozpoczQta przèz 
naszych zolnierzy, byia w catem znaczeniu te­
go slowa ludowa i narodowa i caly narôd poch-
walil j ^ i pochwala. 

Austrja wci^z jeszcze taj nasz^ rewolucjtj. 
Przez dlugi czas nie wolno bylo o niej pisac 
choc uwiçzienie d-ra Kramara, KIofaca. Ghoca i 
innych poslôw môwiio dose wyraznie. Dzis wie 
juz caly swiat, ze caly narôd czeski jest prze­
ciw Austro-W^grom i Niemcom. Narôd czeski 
wie, 00 znaczy pangermaiiski plan Berlin — 
Bagdad, my wiemy, co znaczy ten pozar éwiato-
wy 1 jesteémy pewni, ze w tej éwiatowej wal-
ce Slowian, narodôw romanskich, a nawet 
germanskich, z prusaotwera, musimy staé po 
stronie demokracji i postçpu. 

— Jak pan profesor wyobraza sobie samodziel-
nosé Paiistwa czesko-slowackiego? 

— Samodzielnosc panstwa czesko-slowackiego 
wyobrazamy sobie w organicznym zwicizku ze 
zjednoczeniem i wyzwoleniem Polski i Slowian-
szcyzny poludniowej. Tetrzy zadania polityczne 
warunkuj^ sic nawzajem i tworzEi wlasciwie 
jeden program polityczny. 

Powiem kilka slôw o zwicizka kwestji polskiej 
z kwestjq czesko-slowack^. 
•• D î ^^^^ . ' 'y"<'ji"iiei rzeczq przypadkowt^, 
'^. Polacy i Czesi w centralnyra parlamencie 
wiederiskim dlugo szli razem. Juz w zjezdzie 
sfowiaûskim w Pradze w 1848 r. brali udzial 
Polacy nawet z Poznaiiskiego. Powstanie pol­
skie z 1863-go r, bylo przyczynq rozlamu miQdzy 
btaroczechami a Mlodoczechami i a i do Duna-
.jewskiego i Badeniego Gzesi i Polacy wspôlnie 
bronili autônomji i federacji przeciw centraliz-
mowi niemieckiëmu. 

Jak i my, sq Polacy s^siadami Prus, a to wa-
runkuje zgodnoéô naszej polityki przeciw 
wspôlnemu nieprzyjacielovvi. 

Polacy trochQ inaczej niz my zapatruj^ sic na 
AustrJQ. MVSIQ jednak, ze wlaènie w tej wojnie 
Polacy pojm^, iz Austrja uzywa ich tylko jako 
narzQdzia, i ze nigdy nie byla w stosunku do 
Polakôw szczera. Nie postçpowala tak brutalnie 

jak Prusacy w Poznaiiskiem, aie dzié widzi sic, 
ze Austrja ostatecznie podziela antypolskie pla-
ny pruskie. Rôzni sic od Prus tylko taktyk^. 
Austrja, tak jak 1 Prusy, nie zyczy sobie wolnej, 
zjednoozonej Polski. Uo do tego to zawsze wie-
rzylem Mickiewiczowi i jego polskim nadziejom, 
wyrazonym we wznioslej « Improwizacji « .. 

To znôw naprowadza mnie na kwestjç sto­
sunku naszego do Rosji. My zawsze byliémy 
» rusofilami-D—• przypuszczam, i e do pewnego 
stopnia z powodu naszej nieznajomosoi Rosji. 
Polacy czQsto za zle brali nam nasze « rusofil-
stwo », aie obecna rewolucja przeoie stwierdza, 
iz mielismy slusznoéc, a przynajmniej upowaz-
nia nas do twierdzienia, iz sta.li.smy po stronie 
demokratycznego ludu rosyjskiego, a nie po stro­
nie caryzmu. Ja przynajmniej émiem twierdzic, 
ze caryzm nienawidzilem niemniej od Mickiewi-
cza, ktôry nie môgl siQ obromc rozpaozliwej 
mysli, iz moze i Bôg jest dla narodu polskiego 
takze tylk.) carem, a nie sprawiedliwym ojcem. 

Ohcç przez to p)Wiedzie6, ze po Rewo-
lucji rosyjskiej Polacymog^ sie pogodziô z ruso-
filsk^ nasz^ politykq. Z wdziçcznoscia podkres-
lam slowa Daszynskiego, ktôry w parlamencie 
wiederiskim oâwiadczyl, iz teraz Polacy mogq. 
razem z nami prowddzic nawet slowianskci poti-
tyk^. WierzQ tez. ze Polacy zrozumiej^ i uzuaja 
niasz^ politykç anty-austrjackq. Tenze Daszyiiski 
przy pewnej sposobnoéci zwrôcil uwagQ na to, 
iz w Austro-Wçgrzech podczas wojny straoono 
30 do 60 tys. ludzi. Otôz to jest Austrja! Zelazo 
i krew, jak ich nazvwal Bismarck. Ci austrofile, 
ktôrym zdaje sic, jakoby Austrja wykazala w te] 
waloe zaaczn^ zywotnoéc, myl^ sic : Austrja 
trzyraa sic tylko dziçki Prusom i przemocy. 

Wiem. ze Polacy galioyjscy otrzymali od 
Wiednia pewne koncesje, wraz z terni konce-
sjami jednak Wiedeiiobdarzyl ich tezi austrjack^ 
demoralizacj^. Bo Wieden nie zna innej polityki, 
prôoz polityki demoralizacji. A tedy i nasza 
wallfa z Wiedniera byla nie tylko walkEj, narodo-
w!i i polityczny, aie tez i moraln^. Wieden 
zabija ducha, jest to « Geistesmôrder », jak po-
wieîzial jeden z najwiQkszych poetôw niemiec-
kiei Austrji. Grillparzer. 

Z tego wszysthiego wynika, ze my i Polacy dq-
iymy do jednego i tego samego celu, izemamy 
sii go domagac wspôlnemi silami. Bez wolnej 
Polski nie hçdzie wolnych Czech, aie i bez wol-
nych Czech nie bçdzie wolnej Polski. Wnaszym 
iiiteresie jest, abysmy jak jedni tak i drudzy 
byli jaknàjsi lniejsi iwtemniemog^namprzeszka-
dzaé kwestje drugorzçdnego znaczenia. 

Niektôrzy powazni politycy polscy i czescy 
— zakonczvl prof. Masaryk — mysla nawet o 
mozliwosci" federacji czesko-polskiej. Niemam 
nie przeciw fakiemu planowi, aie wszystko zale-
zy od stopnia zwyoiQstwa i politycznego poglqdu 
mçzôw stanu paiistw sojuszniozych^ 

WYCIECZKA DELEGftCJI Z. N. P. 
DO OBOZU ARMJI POLSKIEJ 

w 
Zwiazek Narodowy Polski uznal, ze z chwilii 

gdy, od dnia 4 fczerwca b. r., ksztaltowanie sic 
Ar'nîji Polskiej na terytcrjum francuskiem stalo 
sic aktem dokonanym -— obowijizkiem spole-
czenstwa polskiego jest utrzymaô z wojskiem 
polskiem jaknajblizszy stosunek i niesc mu w 
miarç moznoéoi otuchç i pomoc braterskïi. W tej 
mysli zostala |na posiedzeniu Z. N. P. w dniu 
2 wrzeénia, powziçta uchwala wyslania delegaoji 
dla p .zdrowienia wojska polskiego w jego 
pierwszyrnoboziewimieniurodakôw.dlazaznajo-
mienia sic z warunkami bytu zolnierskiego i 
wreszcie dla zaniesienia zolnierzom zebranej na 
tem-ze posiedzeniu kwoty 281 fr. oraz gier 
sportowych w upominku od Z. N. P. 

Zarz^d wydelegowal do SilIé-le-Guillaume 
pp. Autoniego Potockiego, wice-prezesa, Jana 
Dereziiiskiego, sekretarza, i Stanislawa i'ie-
straka skarbnika Z. N. P. Delegaci, po zalat 
wieniu formalnosoi w Misji Wojskowej Pran-
cusko-Polskiej, dziçki wielkiej uprzejmosci 

i pulk. , mogli bez 
zwloki odbyé zamierzonîi wycieczkç. Towarzy-
szyli delegatom dwaj oflcerowie wyznaczeni 
przez Misjç. -, ,n • ^ , 

W dniu 14 wrzeânia, o godz. 10-ej rano, dele­
gaci, po przywitaniu sic z 

i z 
reszta oflcerôw polskich w 
udali siQ do obozu. Na obszernym placu, uszy-
kowane w czworobok wojsko oczekiwalo przy-
bycia goéci-rodakôw. Delegacja z grup^ oficerôw 
stançla posrodku czworoboku. Po przedsta-

wieniu zolnierzom delegatôw przez 
, gloszabralwice-prezesZ.N.P. 

Wital najpierw w kilku siowach po franousku 
d'à pozdrawiaj^c w jego 

osobie szefa 4-go okrijgu, gen. Faurie. Przy-
pomniawszy, ze ôw wiasnie gênerai niedawno 
wzniôsl w obozie polskim okrzyk « Niech zyje 
Polska », i w kilku siowach wyraziwszy uwiel-
bienie dla bohaterskiej Francji, zakoiîczyl 
p. Potocki swe przemôwienie okrzykiem « Vive 
la France » podjçtym przez wszystkich zebra-
nych. Zwrôcil sic môwca: nastçpnie do zolnierzy 
ipopolsku pozdrawial ich i wital imieniemroda-
kôw Pozdrawial z kolci zolnierzy z Legji Cudzo-
ziemskiej najpierwej pelniqcych obowi^zek, i 
pierwszych wolontarjuszôw polskich B bajoii-
ozykôw », i tyoh, ktôrzy przyszli podsztandar 
polski z frontu zachodnlego czy maoedoiiskiego, 
i wreszcie ostatnio przybylych z brygad rosyj-
skich weFrancji i w Salouikach. Podmôsl môwca 
znaczenie armji dla Narodu, stwierdzaj^c, ze od 
Kosciuszki do Pilsudzkiego ta sama troska o 
armj(5 byla zawsie pijrwsz^ mysl^ patrjotôw. 
Zaznaczyl, te arrnja potrzebna jest narodowi nie 
tylko do walki z najezdzc^, aie przedewszyst-
kiem do walki z wlasti^ slabosciq,, wrogiem 
narodu najwiçkszym. Uczcil wreszcie wice-
prezes Z. N. P. w zebranych zolnierzaoh polskich 
ludzi czynu i zdrowego instynktu narodowego. 
Okrzyk « Niech iyji' l'oUk:i » zagrzmial w odpo-
wiedzi na to przemôwienie w potçznym chôrze. 

Po przemôwieniu, delegacja, w towarzystwie 
oflcerôw, zwiedzila obôz wiiHJiicy prz>by}ych juz 
u wejscia barwami i orlanii polskimi. Jest on 
urz^dzony wzorowo. Zalozony na lagodnej po-
ohytosci, skanalizowany, otoczoriy ogrodami, 
daje wymarzone warunki hygjeny. Baraki 
utrzymane s^ w czystosoi panieiiskiej. Nie brak 
nawet prysznicôw dla rannej k^pieli. W wçd-
i-ôwce po obozie i barakach delegaci mogli rozma-
wiaô dowoli z oficerami i zolnierzami o warun-
kach obozowej egzystencji. Korzystajt),c ze énia-
.daniowej pory delegaci skosztowali doskonalej 
zupy z jarzyn i obejrzeli kuchniç. Dwa razy na 
(Izieri dostaj^ zotnierze zupQ, miçso, salatç, 
cydr lub herbatç. Fozywienie jest czyste i 
zdrowe. Obôz naogôl zrobil na delegatach 
wrazenie jaknajlepsze. 

Popoludniu tegoz dnia nast^pilo uroczyste 
otwarcie Domu ^^olnierskiego, ufundowanego w 

sumptem hr. Orlowskiego. 
Okolo stu zolnierzy i oticerôw zgromadzilo sic 
na jego otwarcie. Ksi^dz kapelan Wiçckowski 
wyszkolil w krotkim czasle chôr, ktôry éwiet-
nie wykonal « Doze cos Polskç ». Oficerowie 
przyjçli zolnierzy i delegatôw szampanem. 
Wznosili toasty : na czesc Polski — komendant 
Blanchard, na czeâc Armji Polskiej — delegat 
Antoni Potocki. PP. Piestrak i Dereziiiski wilali 
zolnierzy obiecuj^c im dalsz^opieki» i zajçoie sic 
ich potrzebami duchowemi. Dom 2oltiiershi 
zawiera kilkanaécie pokoi, gdzie rozstawiono 
stoliki do pisania i gier, pianino i flsharmonjç. 
Niaktôrzy zolnierze cwicz^ sic juz na instru-
mentach tych, ofiarowanych przez hr. Orlow­
skiego. Czytelnia zaczçla juz funkcjonowac 
dziçki ksi^zkom nabytym przez ks. Wiçckow-
skiegoi paczce ksi^zek ipism ofiarowanych przez 
Z. N. P. 

Delegaci zostali w do dnia 
nastçpnego, chc^c widziec poranne ôwiczenia 
wojskowe. Cwiozenia te odbywaly sic najpierw 
na leénej drodze, gdzie cwicz^ SIQ aspiranci, po-
tem na bloniu wyécigowem.Dowodzili szeregami 

. Daleko 
niosly sic echa polskiej komendy. Z pod lasu 
odpowiadala im tr^bka zolnierska na temat 
1 Jeszcze Polskanie zginçla». Sprawnoéc, zwrot-
noéé, energja zolnierza polskiego uderzala kaz-
dego, kto kiedykolwiek asystowal przy cwicze-
niach. Zespôl tej swietiiej ralodziezy oficerskiej, 
gdzie kazden zdobyi szlify w boju, a tych wia-
rusôw ktôrzy pod sztandar Polski przyszli z nie-
policzonych pôl straszliwej wojny, byl glçboko 
wzruszajqoy. Poranek ôwiczeii pod polskn ko-
mendQbylnajpiekniejszymmomentemwycieczki. 

Potrzykroc w "ci^gu dwuch dm delegaci i ofi­
cerowie zasiadali do wspôlnego posilku. Potrzy­
kroc dlugo przeci^galy SIQ poufne rozmowy, w 
ktôrych zwiorzano sobie wzajemne spostrzeze-
nia, nadzieje, polrzeby. Delegaci wyjezdzali, 
zegnani przez zolnierzy i ofioerôw na dworcu, 
unosz^c kwiaty i szozere usciénienia mQskich 
dloni. Wywû/Jli zwlaszcza z calej wycieczki 
glçbokq czeàc dla sztandaru narodowego, pod 
ktorego natchnieniem odradza sic lub nawet 
rodzi sic gorqca polskoéc i w piersi kresowca z 
Bialej Rusi i starego wiarusaz Legjl Cudzoziem-
skiej i syna dawnych emigacji. 

(Kommunikat Zarzadu Z.N.P.) 

sta.li.smy
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WYGIECZKA 
DO MONTIGNY I BERVILLE 

XJroczystosci Kosciuszkowskie rozpoczn^ sic 
wycieczk^ do Montigny i Berville, miejscovvosci 
upamiQtnionycli kilkunastoletnim pobytem Kos-
ciuszki, gdzie istnieje jeszcze dora, w ktôrym 
mieszkal ondol815roku, i kopieo, ktôrym uozcila 
go ludnosé miejscowa w roliu 183G. W uroczej 
okolicy, po drogach pelnych Jego wspomnien, 
odbQdzie si^ wçdrôwka uczestnikôw obohodu w 
niedzielQ, 14 pazdziernika 1917 r. 

Warunhi i program -wyneczht: 
Wyjazd z Paryza do Montigny o godzinie 6.30 

rano z dworca kolei P. L. M. Iniiego poci^gu 
^. idacego wprost do Montigny niema. Dla osob, 

ktôre nie mogq wyjechaé tak wczeénie, komuni-
kacjaprzez Fontainebleau jest najlepsza. Wyjazd 
o godz. 8'J rano, przyjazd do Fontainebleau o 
godz.9 min.35,skqddorozkami(po4fr. 50odosoby) 
mozna dojecha6 uroozemi drogami do Berville. 

Delegaci Towarzystw i uczestnicy wycieczki 
zbior^ siçogodz.ll-ejprzy fermie Berville.Poprze-
môwieniach i wybraniu miejscapod przyszly pom-
nik Kosciuszkiodbçdziesi^whotelu Vanne Rowge, 
o g. 12 l/2,éniadanie. Wobec trudnosci czasu wo-
jennego restauraoja zapewnia éniadanie wspôlne 
tylko dlastu osôb.Dla osôb,kt6renie mogi^wzi^é 
ùdzialu w sniadaniu otwarta bçdzie sala w hotelu 
du Long Rocher. Nalezy jednak pozywienie za-
brac ze sob^ z Paryza. Napoje namiejscu. 

Po Sniadaniu, o godzinie 2 1/2, odwiedzenie 
ruin kaplicy na kopcu Koéciuszki, gdzie zostanie 
wmurowana tablica pamiqtkowa. 

Po-wrôt do Paryza pociagiem z Montigny o 
godzinie 6-ej. 

Zapisy na éniadanie. Wobec ograniczonej 
przez restauracjç liceby miejsc, nalezy si(î zapi-
sywac bez zwioki. Cena àniadania : 8 frankôw 
50 od osoby. Zapisy bez zlozenia tej kvi^oty nie 
bçdi^uwzglçdnione. Zapisy przyjmuj^ do wtorku 
9 pazdziernika wJ^cznie : 

PP. JAN DEREZINSKI, Sekretarz Z. N. P. (w 
U Polonii, 3 bis, rue La Bruyère), ANTONI SZAW-

KMS (15, rue de l'Arc-de-Triomphe), i KAZIMIERZ 
WOZNIC'K! (27, quai de la Tournelle). 

0 dalszych uroozystoéciach Koéciuszkowskioh 
w Paryzu i na provi^incji zostant^ rozeslane w 
swoim czasie zawiadomienia do prasy i do 
zarzîidôw instytucji, biorqcych udzial w obcho-
d a c h . KOMITET KoSCIUSZKOWSKI. 

POLACY WJftROKKU 
Francuzi cingle musz^ czuwaé w Marqkku, 

albowiem wiele pleraion gôrskich nie uznaje ich 
protektoratu i stale napada na ich oddziaiy. 
Uspokojono juz wsohodni^ i zachodniq czçéc 
Marokka, aie érodkowa buntuje si^ bez prze-
rwy. Aby dwie cz^âci spokojne mogly sic ze 
sobqlcomunikowaé.wojskatrancuskiezajQtymias-
to TazQ, jeszcze latein 1914 roku, tuz przed 
wojn^ Kiedy wojna •wybuchta, plemiona miesz-
kajqce w polnocnem Marokku, na grauicy oku-
pacjihiszpanskiej.orazmieszkancygôrnegobiegu 
rzeki Muluja, powstali i przez czas jakis komuni-
kacja owa byia przerwana. Z powodu braku 
wojska.gdyz wiçkszoéébilasiç nafronoie niemiec-
kim.Francuzipowolipostepowalinaprzôdidopiero 
latem 1915 roku zajQii znôw Tazç i jej okolice. 

We W8zystkioh tych operaojach braly udziai 
kompanje Legji Cudzoziemskiej, ktôre si^ zosta-
ly wAfryce, a w ktôrych znaczny prooent two-
rzyli legjoniéci Polacy, i ktôrych nie wyslano na 
front Irancuski w Europie z powodu ich obywa-
telstwa niemieckiego lub austrjackiego. Tam 
wiçc, pod skwarem marokanskiego nieba, w 
gôrach Atlasu, bijali sic rodacy nasi z wro-
giem, ktôry tez wolnosci svirojej bronit. Gôrale 
marokaiiscy sq dzicy i biada temu, ktôry sic 
zyvircem lub ranny do ich r^k dostanie Pastwi^ 
sic oni i znçcaj^ nad jeiicami avi^ymi z nieslycha-
uem okruoienstvsrem. 

Od roku 1915 wladze francuskie zgromadzily 
doéc powazne sily w zachodniej i wschodniej 
czçsci Marokka, aby zajaô wreszoie owq dolinç 
Muluji, gdzie chroniq, sic powstancy. Teren 
jest bardzo trudny. Mulujaplynie z potudnio-za-
chodunapôlnocny wschôdiwpadadomorza Srod-
ziemnego. Rôwnolegle do jej biegu ciqgn^ sic 
dwa dlugie pasma gôr : na lewym brze<;u âredni 
Atlas, a na prawym—Wielk i Atlas. Aby sic wiçc 
dostac do biegu Muluji, trzeba przejéc przez na-
gie przelçcze gôrskie, gdzie niema ani -wody, 
ani wszelkiej rosliimosci. W maju b. r. 
Francuzom udaJo sic pcl^czyc ich kolumny, 
idqce z dwuch stron przeciwnych, okolo Kazba-
el-Machzen, w gôrnym biegu rzeki, o 175 km 
na poludnie od Tazy. Jednoczesnie wyslano 
kilka kolumn, ktôre mialy przenikn^c do krainy 
tej od pôlnocy. W jednej z tych kolumn wzi^-
udzial sierzant Jakubowski, l'olak, ktôry tak 
opisuje bitwç, w ktôrej byl ranny : 

« Ruszyliémy w drogç dnia 11 maja, a juz 
14 mieliémy porzqdn.^ utarczkç z Arabami pod 

El-Menzel. Straciliémy okoio 20 zabitych i ran-
nych, Jednakze posuwalismy sic naprzôd i 
20 maja bylismy o 35 km dalej w gôrach. 
PrzyJQci zostaliémy znôw gradem kul, aie jakos 
strat duzo nie byto. Dnia 28 maja poslano nas 
(Legje i Bataljon Afrykaiiski) iia tyJy, aby budo-
wac drogç i przyprowadzic konwoje. Ponlewaz 
nie mieliàmy z sobq, ani mitraljez ani artyierji, 
zostaliàmy znôw zaatakowani. Legjoniéci sypali 
drogQ, a Bat'd'Af'owis (przezwisko zartobliwe) 
nas strzegli. Okolo poludnia ustyszeliémy strze-
laninQ. Wkrôtce o batdafowie « byli otoczeni i 
zaczçli zraiatac, zostawiwszy swych rannych i 
swe karabiny na placu bitwy. Naturalnle musie-
lismy im pôjsc na pomoc, gdyz w przeciwnym 
razie wyginçlibyémy wszyscy. Ja, bQd^c szeJem 
sekcji wraz z sierzantem Chapuis, nie czekalem 
nawet rozkazu kapitana, i wraz z moim oddzia-
lem rzuciieni sic z pomoc^ zagrozonym towarzy-
szom broni. Zaczçlismy zdoby wac jedno wzgôrze 
po drugim i pomimo gradu kul, ktôremi prazyli 
nas Arabowie, straty nasze nie byly znaczne. Ja 
zostalem jednak ranny kulq, w piersi przy ataku 
ostatniego pagôrka.Naturalnle pozostuiem jeszcze 
przez pôl godziny przy mojej sekcji, aie kiedy 
osiablem, musiano mnie odeslac na tyJy. Nie 
byio komu zrobic mi opatrunek, wiQC koledzy 
moi podarli koszulç i przy pomocy sznurka prze-
wi^zali miranQ, ponlewaz nie mielismy z sob^ 
sanitarjuszy. Na koniu kapitana przywieziono 
mniedo obozu.Tiilekarz wojskowy zapewnUmiç, 
ze jesli wytrzymam do rana, to bçdzie dobrze. 
Dzis, kiedy ten list wam piszç, jest juz temu 
21 dni, i zdaje mi siQ,dziQki Bogu, ze pomalenku 
sic wylizç. 

" Za to wszystko dostalem Krzyz Wojny z 
palm^ i Medal Wojskowy, a kiedy w dziesiçc 
dni potem przybyJem do Fezu, stary gênerai, 
ktôry dowodzi okolicq, ucaiowai miQ przed 
wszystkimi i oswiadczyl mi, ze sam zrobilem 
wiçcej ze swojî^ sekcji , niz caly bataljon. » 

W takich to slowach szczerych a prostych 
opowiaiJa nam listownie dzlelny sierzant swoje 
czyny w Marokku. Takich jak on jest wiçcej. 
Podczas tej woiny ogromnej, zawierucha wszç-
dzie zolnierza polskiego zagnata, i wszçdzie 
pozostal on wiernym honorowi swemu bij^c sic 
z odwag^, z brawur^, przynosz^c zaszczyt imie-
niu polskiemu. 

Z powodu stuletnie], rocznicy smierci Ta-
deusza Koéciuszki, nastçpny numer « Poloni i » 
zostanie w calosci poswiçcony pamiçci naszego 
hohalera narodowego. 
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RUCH LITERACKI W KEAJU 

Ksiçgarnia Gebethnera i Wolffa wydala zbiôr 
nowel Juljusza Kadena-Bandrowshiego p. t. 
« Spotkanie ». Jest to garsé sprawozdaii wojen-
nych, szkicôw i obrazkôw, napisanyoh stylem 
wyrazistym i silnym. 

Kadena cechuje glôd tematôw, wrazeii. Szybki 
i obrotny aparat jego twôrczoéci jest w stanie 
skonsumowaô vvelkq iloéc temalôw. Jego natu-
rze pisarskiej szorstkiej, patetycznej, lubi^cej 
efekty i dysonanse, odpowiadajq tematy jaskra-

we, brutalne, idée peine przeciwstawieii i 
walki. St^d tematem dla niego pozqdanym i 
dlugotrwalym stala sic wojna, staly sic Leg-
jony zwalczane przez czçsc wlasnego spole-
czeristwa. Ten rodzaj pisania wymaga ruchu, 
walki, walka zaé wywolujc zwroty, figury i kon-

f strukcje smiale i dobitne, peine zawadjackich 
wybuchôw. Wnçtrze szybko porwane zostaje w 
ruch rôwnolegiy do idei tematowej, do srodo-
wiska. Bywajfi entuzjazmy wtôrne w stosunku 
do istniejqcej juz idei, wywolane jej sUq, rozp'ç-
dem, brutalnoécifi, piçknem. Silnym i udatnym 
tego objawem — udatnym i pod innymi wzglç-
dami — jest szkic « Defilada ». « Duma i radoéé 
wybucha z giçtych trqb, niecierpliwy werbel 
pruje sic twardo, gçstwa ech p^dzi po bloniu, 
net tryska wnlebo fontannij, puzony tchn^ basem 
przeéwietnym... Z drogi ! Sprçzy sic kazdy mus-
kul 1 nerw... Stopy — ha, ha ! Te twarde jak rôg 
stopy bijii o ziemiç na piask... Szereg sic rôwna 
podsznur, pod nitkç, pod wlos... Wydçta piers, 
~ 'J^^y'skrami skrz^... » — « Idziemyku Tobie. 
z oaaah, jak mgla, — jak cieri,— zyvi'oplot stal^ 
vlf^^'^^\r~ ^ywy mur . . Oto prôbka stylu 
Kaaena, ktôry jak widac,pelenjesttemperamentu. 

K.siqzka Kadena wzbogaci i t a k j u i licznîi 11-
teraturç legjonowq w Polsce. 

Oprôcz utworôw beletrystycznych ukazujq siQ 
takze w Warszawie ksi^zki z dziedziny krytyki 
literackiej, historji i nauk spolecznych. Swiezo 
znany literat, p . Antoni Choloniewski, wydaJ 
ksiqzkç p. t. « Duch dziejôw Polshi », gdzie 
zgromadzil praoowicie wszystko to, co w naszej 
przesztoâci bylo prawd^, piçknem i dobrem. 
Nagromàdzilo sic tego wiele i Choloniewski 
bogaty, historyczny materjai rozdzielil na kilka-
naàcie artykulôw, grupuj^c w kazdym fakty, z 
innej dziedziny zycia zaczerpniçte. 

Staje on na gruncie idealôw. Studjôw porôw-
nawczych nie przeprowadza. Krytyk^ swoich 
tez nie oslabia. Stara sic, przeciwnie, wydobyc 
jaknajwiQcej blasku ze wspomnien, jakbypatrzî^c 
w kolory tçczy opasac to, co minçlo. Jest to 
dzielo entuzjasty. 

Polska jest « szerzyoielk^ swobody » nie dosé 
jednak jest znanq, pomimo piçknych studjôw 
Kubali. Choloniewski je przypomina, pokazujqc. 
ze polski parlamentaryzm wywolal pierwszii 
rosyjsk^ wojnQ i ze pierwszy z Romanowych 
przez szesc lat panowal konstytucyjnie. W 
osobnym rozdziale autor przedstawia, w czem i 
o ile wyprzedziliémy Europe. 

Ze stanowiska wychowawczego, dzielo Gbo-
loniewskiego nie jest bez niebezpieczeristw. 
Prowadzi ono najkrôtsz^ drog^ do przekonania, 
ze byliémy perla narodôw bez skazy. 

Po tym zastrzezeniu oddajmy nowej pracy 
Choloniewskiego, co nalezy, a nalezy jej nie. 
•wielkie pochwaly i za pomysl, i za wykona sic 
l'raoa ta jest owocem obszernej lektury i staian-
nych notât. Prze.wyzsza ona to, co dotychczas w 
dziedzinie polsk'iej apologetyki dokonano ; po 
raz pierwrszy, o ile sic zdaje, polskie cnoty zo-
staiy usystematyzowane, uszeregowane i niejako 
zsumowane. 

* 
Znany uczony polski i krytyk literacki, 

Aleksande.r Brûckner, napisal dzielo z dziedzi­
ny jçzykoznawstwa polskiego p. t. « Walka o 

jçzyk 1, ktôre wyszlo we Lwowie naktadem Ks^ 
nicy Polskiej Twa Nauozycieli Szkûl Wyzszych-

Ksi^zka prof. Briicknera jest z tych, ktôre ani 
00 rok, ani nawet co lat dziesi^tek sic nie poja-
wiaj^. Rzetelne umilowanie przedmiotu, impo-
nuj^cy ogrom wiedzy ierudycji, prostota stylu, a 
przedewszystkiem istotna potrzeba tego dzjelaw 
obecnej chwili — oto walory, ktôrymi sic zaleca 
praca prof. Briicknera i dla ktôrych kazdy 
wyksztalcony i dbajqcy o dobro mowy ojczystej 
Polak, znaéj^ powinien — nietylkozokladki.Nie-
stety mozliwem jest to tylko W kraju. 

W Warszawie wyszedl « Slownik architektôw 
i budowniczych Polakàw lub cudzoziemcà-w w 
Polsce pracujqcych », opracowany przez p. Sta-
nislawa Loz^. 

« Slownik » p . Lozy jest bodaj pierwszem u 
nas wydawnictwem w tym zakresie i w tej dzie­
dzinie, zasluguje zatem na specjalnîi uwagç kôl, 
zwiqzanych ze sprawami naszej kultury. Zazna-
czamy odrazu, iz autor z zadania swego wy-
wl^zal sic bardzo dobrze i stworzyl niezbçdn^ 
odtqd podrçczn^ pracç dla wszystisich history-
kôw naszej kultury artystycznej oraz krajoznaw-
côw w najszerszem pojçciu tego okreslenia. 

Szczuple notatki i wiadomoâci zawarte w do-
tychczasowych na tem polu praoach Sobiesz-
czanskiego, Podczaszyiiskiego i Kolaczkowskie-
go, uzupelniaé musiai autor przy pomocy zmud-
nych poszukiwan w archiwum Tow. Opieki nad 
Zabytkami oraz w speojalnych wydawnictwach 
i licznych czasopismach. Nagromadzony w ten 
sposôb materjai zestawil p . Loza w porz^dku 
alfabetycznym, zaopatruj^c go w koiicu bardzo 
praoowicie wykonanym indeksem zarôwno osôb, 
jak i miejscowosci wspomnianych w « Slowni-
ku ». DziQki temu starannemu wykazowi wzro-
sla bardzo praktyczna wartoéé wydawnictwa, 
odnalezienie bowiem nazwiska twôrcy interesu-
jqcego nas gmachu staje sic kwes t j^ Jednej 
c wili. 

M. JUNOSZYC. 
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W KOLONJACH POLSKICH 

e Z n a d Uralu . 
Orsk, g tuoha n a d u r a l s k a miesc ina , pod wply-

w e m z m i a n p o l i t y c z n y c h z a w r z a l a n o w e m zyc i em. 
Grono P o l a k ô w w y g n a i i c ô w , r z u c o n y c h przez 
los w t en zapad ly k^ t , zo rgan izowafo Tow. 
B P a t r o n a t » i rozpoczç to s w ^ p r a c ç spo leczn^ 
o t w a r c i e m « Domu Polsk iego » i szkôlk i . 

N a u k ç w szkôice rozpoczç to 1 c z e r w c a . 
Zapisalo sic n a r az i e 20 dziec i , a ie l iczba ta 
wzroén ie cona jmnie j do 30. Szkôlka , m i m o e n e r -
g i cznych p r o t e s t ô w ze s t r o n y p r eze sa « Pa t ro -
na tu » p . P r z y b y s z e w s k i e g o i cz ionka komisj i 
oéwia towej p . R u b i a c z y k a , o s t a t e c z n i e przesz la 
w z a k r e s dz ia ta lnoéc i G. K. 0 . , s k q d tez ma 
czerpaé fundusze na s'we p o t r z e b y . P r z e w a z y t a 
tu g l ô w n i e s t r o n a m a t e r j a l n a , n i e z w i o c z n a 
p o t r z e b a funduszôw na u rzqdzen ie szkôJki i je j 
p r o w a d z e n i e , k t ô r e o r e n b u r s k i oddzia} T. P . 0 . W . 
obieca l dopie ro w p a i d z i e r n i k u , podczas gdy C. 
K. O. zao l ia rowal s w e popa rc i e n a t y c h m i a s t . 
Chociaz n a raz ie b r a k odpowiedn ich podrtjczni-
k ô w i n ie w y a s y g n o v v a n o z a d n e j k w o t y n a 
p r o w a d z e n i e i u r z ^ d z e n i e szkôlki , p r a c a j u z sic 
rozpoczçta i idzie s z v b k i e m t empera . Piervvsze 
p o t r z e b y szkôlk i p o k r y t o ze sk iadk i , zeb rane j 
za i n i c j a t y w ^ p . Pawl i ck iego dla uczczen ia 
rooznicy Kons ty tuc j i 3 maja. N a u k ç w szkôice 
p r o w a d z i p . Szo lcowa . 

W lej s a m e j szkô ice , w i e c z o r a m i 2 r a z y w 
t y g o d n i u , o d b y w a j ^ sic k u r s y d la doros lycl i , 
p r o w a d z o n e przez p . Szolcovvq i p. Hele . Co 
sobo ta — p o z a t e m — o d b y w a j ^ siQ w szkôice 
p o g a d a n k i n a rôzne t e m a t y . W tej rôwniez 
szkôice p r z y j m o w a n o ks . p rob . z O r e n b u r g a , 
k t ô r e g o kolonja d a w n o oczek iwala d la zaspoko-
j en i a s w y c h d u c h o w y c h p o t r z e b . 

• Polacy Mv Trebizondzie. 
W d. 27 k w i e t n i a odby lo sic o r g a n i z a c y j n e 

z e b r a n i e P o l a k ô w , p r z e b y w a j ^ c y c h w T r e b i z o n ­
dz ie . W z e b r a n i u wziç lo udzlal z g ô r ^ 300 o s ô b , 
p r a w i e wyJqcznie w o j s k o w y c h . P o s t a n o w i o n o 
z o r g a n i z o w a c sic w s t o w a r z y s z e n i e i w y b r a n o 
za rz^d t y r a c z a s o w y z 5-ciu o sôb . 

W d. .3-go m a j a n . s t . o b c h o d z o n o nabozei i -
s t w e m , w m i e j s c o w y m koSciele mis j i f r ancusk le j , 
rocznicç k o n s t y t u c j i . P o s w i ç c o n o j e j n a s t ç p n i e 
zebran ie ogô lne w . d. 6 maja , w ozasie k t ô r e g o 
odczy tano o d p o w i e d n i r é fé râ t . Salç zdobi l s z t a n -
dar z n a p i s e m : » Niech zy je n i epod l eg l a Polska 
z jednoozona. a Na temze z e b r a n i u u c h w a l o n o 
przylaczyc sic do « Zwi^zku P o l a k ô w woj sko­
w y c h » i p rzy jç to us tawQ, op ie ra jqca sic n a 
ogô lnych z a s a d a c h « Z w i q z k u » w P io t rog rodz i e . 

Zebran ie powziç lo p o z a t e m n a s t ç p u j ^ c q 
u c h w a l ç : « S t o w a r z y s z e n i e P o l a k ô w w T r e b i ­
zondzie , s to j^c n a g r u n c i e n iepodleg le j Po lsk i 
z j ednoczone j , widz i p r a w i d l o w y pod k a z d y m 
w z g l ç d e m rozwôj swojej O j c z y z n y j e d y n i e w r e -
publ ikansk ie j formie r z^du , k tô r^ w i n n o u c h w a l i é 
zg romadzen ie U s t a w o d a w c z e w W a r s z a w i e , 
zwolane na zasadzie p o w s z e c h n e g o , bezpoé red -
n i ego , r ô w n e g o i t a j n e g o g l o s o w a n i a . » 

NastQpnie z d e c y d o w a n o w n o s i c p e w i e n o d s e -
tek od sk ladek co mies iqc n a fundusz p o w r o t u 
do k r a j u ; wyloniono cz te ry k o m i s j e : s zp i t a l -
niaiiH — w celu op iekowania siQ c h o r y m i P o l a -
k a m i w mie j scowych szpi ta laeh , ib iol jo teczno-
czy te ln i anq , ku l t u r a lno -oswia tow^ 1 a r t y s t y c z n o -
d r a m a t y c z n ^ . 

Ozlonkôw liczy Zwijizek przeszlo 300. Do k a s y 
gotôwkfi wp lync to do chw^li obecne j okolo 700 
r b . Zwiqzek z a p r e n u m e r o w a l ca ly s z e r e g p i sm, 
z k t ô r y c h bçdq korzys tac tez chorzy w szpf ta .ach , 
o raz Po lacy roz rzucen i na s a m y m t'roncie. Za-
m ô w i o n o r ô w n i o z sporo ks i^zek , b roszu r , e l e -
m e n t a r z y i t . d. 

9 « S p o i e m » . 
Pod p o w y z s z y m t y t u l e m wychodz i w Kijowie 

c z a s o p i s m o , k t ô r e podejmuje akcjç z rzeszen ia 
i z o r g a n i z o w a n i a rozs i anych nai o g r o m n y c h 
p r z e s t r / e n i a c h Rus i polskich p r a c o w n i k ô w h a n -
d l o w y c h , p r z e m y s l o w y c h i b i u r o w y c h . O r g a n i -
zacja t a m a n a ce lu z a r ô w n o s rodki finansowe i 
ekonomiczn i ! , j a k i m o r a l n o - k u l t u r a l n e . 

« Nik t n ie wqtp i o po t rzeb ie pomienionej 
o rgan izac j i , z w t a s z c ^ a w dobie obecnej — pisze 
« Dziennik Kijowski ». Na l ezy jn j eszcze rozsze-
rzyé i po l^czyc z i n n e m i organizac jami juz 
is tn ie j^cemi , j a k Macierz Szkolna , Towarzys two 
g i m n a s t y c z n e , k r a j o z n a w c z e , p r a c o w n i k ô w 
kole jowych, Z rzeszen ie nauczyc ie l sk i e , Zwiqzek 
i n i y n i e r ô w i t e c h n i k ô w , pracownikô's\ k o m u n i -
kacj i If^dowej i w o d n e j . » 

KRONIKA 
<î> Delegaeja Woj skow aP o l ska w Sta-

nach Zjednoczonycli. 
Pol ska Delegae ja W o j s k o w a zos ta l a przyjç ta 

przez r o d a k ô w naszych w S t a n a c h Z j e d n o c z o n y c h 
b a r d z o go rqco . W niedzie lç , d n i a 9 wrzeén ia , 
u r z ^ d z o n o w P a r k u H u m b o l d t a w Chicago m e e ­
t i n g pod go lym n i eb i em. W i e l k i t l a m P o l a k ô w 
wziql udzial w manifes tacj i . P r z e m a w i a l na jp ierw 
p . Hen ryk Frank l in -Boui l lon , posel do p a r l a m e n t u 
f r ancusk iego , a o b e c n i e m i n i s t e r s t a n u , k tôry byl 
k i e r o w n i k i e m pol i tyoznym i d y p l o m a t y c z n y m 
Delegacj i . P . Bouil lon p o w i e d z i a l w swej mowie , 
ze Po lacy a m e r y k a i i s c y z o s t a n ^ przyjçci w e 
Krancj i z o t w a r t e m i r ç k o m a i ze F ranc j a n iez lozy 
broni dopôki N iemcy , w r ô g Polsk i i éwia ta , nio 
bçd^ zgn iec ione . Po tem wyglosi l p lomiennq m o w ç 
po ruczn ik Gî is iorowski , szef Delegacji z r a m i e n i a 
Misji W o j s k o w e j F r a n c u s k o - P o l s k i e j . W p r z e -
raôwieniu swo im powiedzia l por . Gqs io rowski , 
z e t e r a z czas j e s t na czyn n a d o t r z y m a n i e s l u b ô w 
Ojczyznie . P a n J a n S m u l s k i , p rezes Kora i te tu 
W y k o n a w u z e g o W y d z i a l u Zwiqzku N a r o d o w e g o 
Po l sk iego w A m e r y c e , powita l p r z e d e w s z y s t k i e m 
goécia f rancusk iego i goâci po lsk ich w s lowach 
p r o s t y c h i s e r d e c z n y c h , a nas tçpi i ie z a p e w n i l , z e 
Po lacy wa lczyc w Armjî Polskie j bçd^ z zapaleni , 
gdyz pomimo wie lk ie j lojalnoéci w z g l ç d e m 
S t a n o w Z j e d n o c z o n y c h , dqzy e m i g r a c j a p o l s k a 
w A m e r y c e d o o d b u d o w a n i a Niepodleg le j iZjed-
noezonej Polsk i . 

Naogôl s p r a w y Armji Polsk ie j id^ zupe ln ie 
z a d a w a l a j q c y m t r y b e m i pozwa la j a n a r a c h u b y 
ba rdzo o p t y m i s t y c z n e . 

o Z w i q z e k N a r o d o w y P o l s k i . 
Zarz^d Z. N. P . u p r a s z a w s z y s l k i c h o z l o n k ô w 

Z w i q z k u i w p r o w a d z o n y c h p rzez n i c h goéci n a 
zeb ran i e t o w a r z y s k i e , k t ô r e sic odbçdz ie w n i e -
dzielç dn ia 7 pazdz i e rn ika (zamias t d rug ie j nie-
dzieli t egoz m i e s i ^ c a ) , o gndz . 3 ej pp. w lokalu 
« The Berl i tz School », 31, b o u l e v a r d des I t a l i ens . 

Na porzq,dku d z i e n n y m znajdujq sic : 1) poga-
d a n k a po l i t yczna , 2) s p r a w o z d a n i e z w y c i e c z k i 
d e l a g a t ô w Zwi^zku do obozu Armji Polskiej w 
Sillé-le Gu i l l aume i3) s p r a w a O b c h o d u K o s c i u s z -
k o w s k i e g o . Zarztid u p r a s z a o p i ink tua lnoéc . 

Soc ié té A n o n y m e d e m a n d e s t é n o - d a c t y l o g r a ­
phe po lona i se , e x p é r i m e n t é e , s a c h a n t f rançais 
et p a r f a i t e m e n t l a n g u e s a n g l a i s e e t r u s s e . Ec r i r e 
b u r e a u de P O L O N I A : Y. H. B. 2k. 

VITTEL 
p o l e c a siQ c i e r p i ^ c y m n a : 

A R T R E T Y Z M — S K L E R O Z E Î 
R E U M A T Y Z M — P O D A G R E 

Mozna n-dbyc w Adminïstracji POLONIl : 
1) P o d r ç c z n i k do n a u k i j ç z y k a f r a n c u s k i e g o , 

cena, 2 fr. ; z przesylka, 2 fr. 20. 
~ 2) A l b u m P o l a k ô - w -w A r m j i F r a n c u s k i e 3 , c e n a , 
4 fr. ; z przesylka, 4 fr. nft. _ _ 

3) F r a n c j a i P o l s k a w ^ p r z e s t r z e n i w i e k ô w , ii fr, ; 
z przesyika, h fr. 5U (/.agr. B fr.). 

4) Z n a c z e k p o l s k i z b i a i y m o r i e m , 3 fr. z prze­
sylka: zagranica, 3 fr.oO; 

5) S z p i l k a z o r z e i k i e m , 2 fr. 50 z przesyJk^; za­

granica. 3 fr. -, 1 • j,- . • 
61 O d k r y t k i n a r o d o w e p o l s k i e , r ô z n e , tuzin, 

1 fr • z przesylkii, t fr. 2o. 
7 ) ' L a F r a n c e p o u r l a P o l o g n e (ankieta) 4 fr. ; z 

przesylka, 4 fr. SO. 
8) L i P e t i t e E n c y c l o p é d i e P o l o n a i s e , 5 fr.; z 

przesylka, '6 fr. 50. 
9, L a P o l o g n e I m m o r t e l l e , 3 fr. 50; z przesyik^, 

4 fr 
10) N a l e p k i z o r z e i k i e m p o l s k i m d l a p r o p a -

e a n d y 1 fr. 50 luzia; z przesylk;;, 1 fr. (J5. 
H) P o d r ç c z n i k do n a u k i j ç z y k a p o l s k i e g o d l a 

F r a n c u z ô w , cena, 3 fr.50; z przesylka, 3 fr.90; opraw-
ny 5 fr.; z przesylka., o fr. 40. 

W druku : 
Hpiewnik narodowy y, nntami i Ksiazka do nabo/.eiistwa. 

IWflGflZYH C H A R L E S 

3 9 , r u e d e M o s c o u , 3 9 
PievwszoTzçdne modèle parvshie 

Ceny Umiarkowane 

B r o n z y d o o s ' w i e t l e n i a e l e k t r y c z n e g o 
C A Z O W E LAMP-y — I N S T A L A C J E 

^ . BOUILLON 
1 1 2 , B o u l e v a r d d e B e l l e v i l l e , 1 1 2 — P A R I S 

r BIENENFELD JACQUES • % 
K U P U J E : 

P E R L Y , — DROGIE KAMIENIE 

V 

BiZUTERJE OKAZYJfsE — 

P A R Y Z , 62, rue Lafayette, 62 
Teléph: CENTRAL, 90-10 

M A D R Y D , 11 & 1 2 , P u e r t a de l Sol 

A N T I Q U I T É S ET OBJETS D'ART 

/. BAUETi 
ACHAT — VENTE - ÉCHANGE 

3 7 , rue des M a r t y r s — PARIS 

F U T R A — W Y R O B Y F U T R Z A N E • 

REPARAOJE — P R Z E R Ô B K I 

S. BIESTER 
4-, r u e î l i c t i e f , 4- P R R I S 

M i i n n r i i n R n i i o - * ^ y d a w n i c t w o k a r t 
M A R U C L I D A K A d Z p o c z t o w y c h , b r o m o -

, w y c h — s t u d j ô w a k a d e -
8 8 , RUE DAMHÉMONT, . , . • , , 

PARIS mick i ch ; p r ô b y w y s y l a 
za za l iczen iem. 

WIELKIE ZAKLADY 
= OGRODNICZE = 

(Wiasciciel : E d m . DENIZOT) 
p o l e c a j ^ : 

W S Z B L K I E D R Z E W A O W O C O W B , 
OZDOBNE, F O R M O W A N E , e t c . 

Oenniki na zqdan ie d a r m o 1 op la tn le 

Adres: E . D E N I Z O T 
Grandes P é p i n i è r e s — MEAUX 

(iSeiiie-et-Marne) 

F O U R R U R E S & P E L L E T E R I E S 

E. FISCH 
4 8 , r u e G r e n é t a — P A R I S 

Librairie GARNIER Frères 
6, Haa des S ai ats-/T'a ras. Pans {VII') 

S l o w u i k F r a n c u s k o - P o l s k i , z podaniem 
sposobu wymawiania, zawierajuoy wyrazy potoozne, 
niezbfjdny w podrô/.y, tom oprawny w plôtno mlçk-
kie, 32» 2 fr. 

Slow^nik P o l s k o - P r a n c u s k i , z podaniem 
sposobn wymawiania, zawierajiicy wyrazy potoczne, 
Diezbçdny w podrozy, tom oprawny w plôtno 
miçkkie, 32" 2 fr 

D w a wyra i en ione s l o w n i k i , oprawne w jeden 
tom. wyczerpane • • * fr. 50 cent. 

Wysylka poczta za doplatE^ 10 0,0. 
Do nabycia we wszystkich ksiijgarniach i w Ad-

ministracji " Polonii ". 

L E G É R A N T : P . N E V E U 

PARIS.— IMP. LEVÉ, 7 1 , RUE 2 RENNES. 

VENCESLAS G 4 S I 0 R 0 W S K I , Directeur. •IEAN D E R E Z I N S K I , AdminUirsiteur. 


